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AVIS IMPORTANT. 

Les deux première» année» de cet ouvrage 
(qui se vendent le même prix que celle-ci) ont 
pour titre : Journal des Gounnands et des 
Belles, ou V Epicurien Français. 

Les Cahiers ne se vendent point séparément. 

Le prix de chaque Année est de douze francs ^ 
tant peur Paris que pour la province* 

( Voyez la première page de U revTcrture.) 
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PREMIER SERVICE. 



DE LA PHILOSOPHIE DE DÉMOCRITE. 



Ça y morgue, 
C'est un mort gai. 
AsKANB-Got^prié. 



r^ous avons dît qu'avant Epicure il 
existait an philosophe non moins re- 
nommé , qoî professait la même docr 
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6 L'EPICUaiEW 

trine; cependant Aristtpe ne fut pas le 
premier Epicurien ; il en est un plus cé- 
lèbre encore, et encore plus ancien, 
qui y né dans une ville de 2%rac6 aussi 
connue par ses airs proyinciaux que la 
patrie du bon Pliuarque y jeta autant 
d'éclat 9ur Abdère que notre Béodert 
sur Cfiéronàe, 

Toutefois J}èjnocrUe, car c'est de lui 
que nous voulons parler, ne fut point le 
fondateur de l'Epicuréisme , et même il 
emprunta d'ui^ autre le système des atô* 
mes et du vide , que tant de subtils idéo-^^ 
logues nous ont reproduit sous mille 
formes depuis deux mille deux cents 
ans : il le reçut de Leucippe , son maître 
et son compatriote , pour le transmettre 
au sage amant de Leontium. 

Ce Leucippe découvrit, dit^Hi les 
tourbiiious de JJsscaries long-temp» 
avant notre Tofirangeau . un savant, 
nommé Huet, a prouvé cela d'une ma- 
niée lumineuse. Mais en n'est pas ce 
dont il s'agit ici; et la plus grande 
gloire de cet Al>déritain fut w» dout» 
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d'avoir inspiré Démocrùe, à qaî nous 
devons Epicure, i«<|uel endoctrina P/«- 
tariftée, dont les disciples tidèies coaser* 
yèrent le feu sacré de père en, fils, et 
de qui procèdent tant de philosophes da 
yieii et du moyen âge, par qui s'est trans* 
mise la honne doctrine professée par 
oaint''Evremont , ayouëe par tous les' 
beaux esprits du dernier siècle^ recueillie 
par le Cayeau , et cultivée au Rocher de 
Gancalle. 

Cette filiation en vaut bien une autre, 
et il nous serait facile d'établir notre 
Çenuit sur des actes de légitimation in- 
contestables si nous n'avions pas déjà 
fait iios preuves; mais ne suilit-il pas 
de nommer celui qui passa sa vie à rire 
philosophiquement, pour établir nos 
droits ^ sa succession? Rire et chanter^ 
quoi qu'il arriva, c'est être de la famille 
de Démocrite. Sa gaieté ne fui pas sans 
lin peu de malice; mais on trouve dû 
nos jours tant de malice sans gaieté, 
que l'on voudra bien nous pardonner 
d'imiter qmîlqnefois notre maitre en 
ce point : il n'est guère possible de rire 
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8 L'ÉPIGIÎRITÎN 

beaucftap sa-n» rire m peu a»» dépw. 

des autrès. , , 

DémocrUe ne pouvait «'empêcher de 
trouver «. semblabl^ W""*». fen- 
tasques et ridicules; rf les Toyait t^ 
joSs du côté plaisant, et ce n est cer- 
tainement pas le plu» ™"^^«"« ^^'^' J 
se moquait de leur faiblesse et de leur 
vanité , d« leurs illusions contmueUes, 
dteleur légèreté dans les chose» grarea, 
de leur gravité dan» les bagatelle», * 
leur admiration pour le» sots, de leur 
haine pour le mérite, de leur respect 
t»ur le charlaunisme, de leur mépri» 
ïoiir la Térité; il riait de» savans, qui 
^lentde tout, et de» îgnoran» qui les 
écoutent; dé» faquin» qui devietanent 
érands seigneurs , et de la canaille qui 
les applaudit; il riait de» femme» qui se 
croient aimées , dès riches qui se croient 
heureux , de» grand» qui se croient ho- 
norés , des Œiédecin» qui croient guérir 
leur» malade»; il riait des bons habitans 
d'Abdère, de la soldatesque de Lace'dé- 
nioàé , des petifâ-maîtté» d^iàtbènes; il 
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riait des folies ipoombrables de layie, 
(le la fumée de nos projets , des préten- 
tions de notre orgueil; il riait même 
de sa propre plûlosophie ; et Yoilà le 
comble de la sagesse humaine. 

Quel serait parmi îious le philosophe 
qui pourrait rire.de ses systèmes; le 
chimiste qfci pût tolérer que Ion rît 
de ses expériences, l'avocat de ses plai- 
doyers , le poêle de ses vers , le médeci^ 
de ses ordonnances ? 

Celui-là sans doute est le plus S9fe 
des hommes qui connaît sa folie comme 
pelle des aatres : mais les AbdérilainS| 
qui ne connaissaient pas la leur, prirent 
JDêTnocri^e 9}i moi sur ce qu'il pensait 
de lui-itième; le croyant fou sur sa pa- 
role, ils mandèrent, comme on sait, le 
fameux Hippocrate , afin qu'il lui ren- 
dit la raison. 04 grand médecin connut 
d'abord que le philosophe n'avait pas be- 
soin de lui; prodige de sagacité, qui ne 
*'e^t plus r^oi^velé depuis ce temps-là, 
[ Hippocrate Jmt et rit avec son mar 
* lâde , exemple mieux suivi pr ses dis- 
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10 L'EPICURIÉl» 

ciples modernes ; et, ne pouvant persua- 
der aux Ahdèritains qu'ils eussent be- 
soin de son art pourletûr propre compte y 
il se contenta d'obserrcr, de concert avec 
Démocrite , l'étrange folie dont on 
prétend qu'ils se trouvèrent tous at- 
teints à la représentation de VAndro» 
moifue d^ Euripide. Les grands effets de 
la scène produisent bien quelquefois un 
effet semblable sur nos concitoyens dé 
la bonne ville de Paris ; mais ce n'est nî 
Xjindromaque de Racine ', ni le Tar-* 
pife de Molière qui leur font tourner 
la tête ; il ne faut pour cela rien moina 
que la Qrseite du Diable , ou les mi- 
racles du Pied de Mouton, attendu que 
pour ébranler nos cerveaux il faut 
frapper d'une toute autre manière qua 
sur des crânes abdérites. 

Quoi qu'il en soit , la ville d'Abdère 
guérit, sans beaucoup de peine, de cette 
espèce de fièvre tbéâtrale dont on pré- 
tend avoir retrouvé quelques symptômes 
à Gbarenton. Nos accès sont aussi de 
foorte durée pour le mélodrame; maîa 
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ils 9e renoayellent si souyent qu'il e$t à 
craindre qae la génération toute entière 
ne perde bientôt le goût et le sentiment; 
ce qui lui causera une aliénation d^esprit, 
que tous les Hippocrates du monde ten- 
teraient en Tain de guérir. C'est pour pré- 
venir cette espèce d'épidémie , qui s'an- 
nonce par le dégoût et , l'ennui , que nous 
ayons aggrégé k notre société quelques 
doeteurs joyeux, que ne blesse point le 
rire du philosophe d'Abdère. 

Démocrùe ayait un ^cret meryeil- 
leux pour deviner si les belles qui ve- 
naient le voir étaient filles ou femmes: 
la première fois qu'il vit une jeune per- 
sonne avec Hippocratô il la nomma 
Tnademoiselle ; mais dès la seconde 
fois il l'appela madame; ce qui sur- 
prit fort le papa , qui ne se doutait de 
rien. Le fait fut vérifié , et le médecin 
confessa que le philosophe avait de 
meilleurs yeux que lui. Cette recette 
est encore pratiquée de nos jours par 
quelques connaisseurs déliés; mais on 

û livre jGU»i£ée au crâteadusi Ti^i 
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12 L'BPItlUftlEN 

voient .toujours leurs épouses- «Tec let 
mêmes yeut. jusqu'au jour det aoces 
inclusÎTement. 

JN'otre philosophe était uniigrand cour 
«olateur : . son historien r«eoate que 
Tojant le roi Darius OcJ^iiff.mâiade d^ 
la perte de sa fiémnâe la phis dbëre , fl 
promit delà faire revîvré^ pourvu qu^oti 
.lui trouvât le nom de trois personnes 
qui n'eussent point essaye d'adversités 
dans la y\e»parùis, comparant son sort 
a celui des autres ^ jugea qu'une ^edime 
de moins neferait pas nn^^pnand vide-datis 
son h'arem^ Dèmùcritè le trouva deux, 
jours après qui riait awt éclats avec ,ut)e 
jeune CtyritichieàiJhe', tiù^t rëoemment 
arrivée à sa eour; il se prit à rire Ae^on 
côté de la peine tÀutile qu'H s'éta^it d«^- 
née pour soulager nn mai que la nâtikre 
et iHiabitttde guérissent nfù^^i tjiré lès 
remèdes. 

jDé^noGriâe mangea son patrimoine 
en herhe; ce que plasiears en&tis de 
famille fpn^ à^si bien que hn,^san& âtre 
^pbiV^o^t^ Ifaàs dans ce tém^-la «ài 
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notait les âissipatearg d*înfamîe; loi 
étrange , qoi fot peut-être portée par un 
sénat de vieux avares , dont les nereux 
£siisaient des dôties. Pour éviter cet 
arrêt qui ne l'aurait pas fait rire , notre 
]philo8ophe alla trouver les magistrats , 
et leur lut son grand Diacosfne , un de 
aes meilleurs ouvrages. Cette lecture 
produisit tant d'effet qu'ils lui firent 
présent de )ci«rq ceûts talens, lui éri- 
gèrent des statues'> tl le nommèrent de 
toutes les académies ': 6*est dif>puis ce 
•brillant succès qu'on le vit toujours 
•rire, il n est guère d'-auteurs, fussent- 
ils noirs conune madame Radcliff, 
tragiques comme CrébHion, gravés 
comme.... , ennuyeui conàme.,... , qu*lirie 
telle aventure né fit sauter de joie , et ' 
rire à gorge déployée : tiotti en Savoiis 
f^urtant à qdi te même lot fesi écrhri, 
et qui n ont pas fiait le Diacosme ; ils 
ont sujet d'en rire , et Dèmocrièe aussi. 

Nous oonlïnuerioiiè, nos cliérs lec- * 
teurs , à vous entretenir dé ce philo- 
i^oph'e ^t de la inatlèl^ IhëpiîiisaMle de 
TomeXlL a 



i4 L'EPICURIEN 

ses ris si nous n'ayions à nous justi- 
fier sérieusement de mettre en tète de 
nos volumes le portrait d*nn sage de l'an- 
tiquité. Un professeur éloquent comme 
un rudiment, sortant d'une distribu- 
tion de prix avec accompagnement de 
musique et de danse , nous apostropha 
yiyement l'autre jour sur le mélange 
audacieux que nous faisons du sacré et 
du profane, des yers et de la prose, 
des chansons et des dissertations, de 
la philosophie et de la bonne chère. 

i^ N'est-ce pas , disait-il , un séan-* 
c« dale et une profanation de trayestir 
i^ en gourmands les personnages lé» 
(^ plus sobres, en libertins les plus 
ircontinens , en chansonnier^ des sages 
n qui n'ont peut-être jamais ni ri, ni 
is rimé , ni mis une chanson sur l'air! 
is sans respect pour la yérité^ pgur 
n l'antiquité , pour la sobriété j pour 
^ Tautorité..... 

n aurait continué si son gosier, 
altéré par un long discours a la louange 

4tt xaaiUre de pensipu » ' de $es coUabo* 
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latears , de ses ëlèyes et des parens de 
•es ëlèves, n'eut par un mouvement 
ispontané tourné son geste oratoire rers 
une bouteille de Bourgogne, dont la 
paissante influence fit taire notre Dé-^ 
inosthène. 

Nous saisîmes eet intervalle pour 
justiûer notre prose, et défendre l'hon- 
neur de la philosc^liie ; nous soutînmes* 
qu'elle n*était ni triste ni monotone; 
nous osâmes prétendre même que le 
fut-elle ce ne serait pas un motif pour 
Tcxclure. Les Egyptiens , pour mieux 
goûter le prix du moment,^ prome- 
naient une momie autour de la tablo 
jLu festin. Le sic in jircadiâ ajoute h 
l'effet admirable de l'une ues plus ai* 
:mables compositions du poussin. Il n j 
ti de monotonie que là ou il n'y a point 
de variété; c'est la magie des ombres 
^i fait jaillir la lumière d'un- tableau : 
. ainsi, si notre prose n'est pas au ton 
des jolis couplets de ce journal, elle 
•êrvira à reposer la vue. 
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- Les règles austères du genre sérieax 
ne peuTeat être à notre usage. 

Quand je bois je prëteîids 
■ * C^Aristotc n'a poiiit d'autorité cëans. 

Nous ne prenons des philosopliés que 
ceux dont le système s'accommode au 
nôtre, et de leur philosophie que ce 
qui convient à notre doctrine ; noû« 
n^aimons pas plus les fèves de Fyûho^ 

. Çore que lebrouet noir des Spartiates^ 
inais il ne faut pas s'imaginer que les 
Epicuriens puissent manquer de pa«^ 
irons. Sans compter les quatre quç 
nous avons canonisés dans le cou- 
rant de cette année, il n'est près*- 
qu'aucun des personnages austères que 
rx)n voudrait mettre en opposition avec 
nous qui ne nous appartienne par quel- 
que endroit : tous ont donné des signes 

. non équivoques d'épîcuréi$me.Plu$ d'un 
«toïcien s'égaya au banquet de Platon ; 
Socrate voulait que l'on sacrifiât aux; 
Grâces ; le caustique Diogène était au 
moins plaisant , et l'on sait que le dur 
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CàioTi fat TU plus d'une fois de Falerne 
enluminé. 

I>famttur et prisci Catonîs ' 
Sœph mero caluisse virtus. 

Il n'en est aucun de qui Démocrite 
n eût eu le droit de rire. Faites comme 
Caton , notre cher professeur, et buvez , 
croyez-nous; cest un parti fort sage; 
quelques-uns l'ont blàmë ; mais il n'en 
est point qui ne Tait pris tôt ou tard , 
ou s'il en est, ce ne sont pas de vrais 
philosophes. 

CUTOPHOTf. 
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Ï.E ÇlBItïl HT LES MOINBS. 
CiORNEILLE DE LA Pi ERRE., d&tkS SeS 

Commentaires sur f Ecriture sainte , 
rapporte, qu'un mcH ne soutenait et prê-^ 
chait que le bon gibier avait été créé 
pour les religieux, et que si les per- 
dreauPK, les faisans, les ortolans pou- 
vaient parler, ils s'écrieraient : Servi'- 
teurs de Dieu , faites cjue nous soyons 
marigés par vous , afin que notr'^, sub- 
stance, incorporée à la vôtre , ressuscite 
un jour avec vous dans la gloire , et 
n'aille pas en enfer avec les impies : 
Substantia nostra , caro nostra , in^ 
eorporetur sanctis , ut in iis resurgai 
ad gloriam , non in peccaêoribus ad 
gehennam* 
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SECOND SERVICE. 



COURS GASTRONOMIQUE, 

AXOURS DB cililICB BT DB SAIJfT-GBABLBS* 

JMadame de VxRNEtiL apièi la mort de son 
mari Tint rarement à Paris ^ quoî<{ue son frère 
l'y invitât souvent; elle restait en Bourgogne , 
imiquernsnt occupée de l'éducation de ta fille. 
EUe avait dans son voisinage un vieux jésuite ^ 
le père Hubert) homme fort instruit) et d'une 
dévotion trës-tolérante , qui s'était chargé de 
donner des leçons à Céline sous les jeux ma- 
ternels : Forganiste d'une église prochaine lui 
nontrait les élémens de la musiijue ; et comme 
cette jeune personne avait une taille élégante 
et des grâces naturelles, madame d^ Verneuil 
•vait pensé qu'il serait temps de lui donner un 
naître de danse quand elle aurait ^i|ize ani^ 
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et qu'elle serait sur le point de veuir le fixer II 
Paris. 

Déjà Céline était dans ^a quatorziëme an- 
uëe lorsque Saiut-Charles demanda à son përe la 
permission d'aller passer le temps;des vendanges 
«uprès de sa tante* M. de Mana|it<- Ville j 
consentit. Saint-Charles n'avait \u sa cousine 
qu'une fois, à l'âge do neuf ans ; mais depuis il 
avait obtenu le droit d'entretenir avec elle une 
«oirespondance, que madame de Verneuil lisait^ 
et qui avait pour objet de donner à Céline uqo 
idée de Paris, de ses mceurs, de ses plaisir^, 
de ses monumens; cette correspondance avait 
établi entr'cux une sorte d'intimité, de ma- 
nière qu'ils se connaissaient et s'aimaient cTune 
amitié sincère sans s'être souvent trouvés en- 
semble. 

Quand Saint-Charles arriva chez sa tafitc 
SI fut surpris de trouver sa cousine très-gran- 
die et fort jolie. Il était attendu; et comme 
l'arrivée d'un Parisien daus une société de 
province est toujours un événement qui excite 
la curiosité, madame de Verneuil avait réuni 
chez elle quelques amis et le vieux jésuite îns- 
tihiteur de Céline. Après les premiers propos 
d'usage et un tour de promenade dans le jar- 
din ou servit une collation, et on parla de 
fouer à cie petits jeux. Ici ^ dit madame de 
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Verneuily la bouillote n'est pas en faVeur; 
I mais ma fille aime assez les gages>touchës 9 
les charades en action, le mot placé, le jeu 
des énigmes. Oui , dit Céline 9 les énigmes ; 
et monsieur , ajquta-t^elle en montrant le 
père Hubert, en propose de très-diificiles à 
deviner^ mais dont le inot an\ène tpujours 
quelque pbose d'instructif. Jouons donc aux 
énigmes, ma belle cousine, dit Saint-Charles^ 
puiaqiie c'est votre jçu favori. 

On se place en ro.nd , et le jésuite , in^QrpeU' 
de prendre 1« rôle de Sphinx , demande : Quel 
est Vétre vit^aal qui parie son fiel dans sa 
lé te? C'est nn serpent, dit Saint-Charles.'—. 
Non j monsieur ; c'est un journaliste , dit 
Céline. — ^h! vons lises les feuilletoos, ma. 
coQsine. Ce n'est point cela, tpademoiselle , 
dit le jésuite» Madame de Verneuil nomme 
on anchois. *— Vous l'avez deviné ^ madame y 
ou plutôt vous savieB/<[ae pour cette raison on 
I coupe la tête de ces poissons avant de les en- 
voyer dans le commerce, (i) l^ilais savea-voqs 
quel esi le premier ingénieur qui a enseigna 
aux honim^s tari de creuser des .mines et 
des Joriifications souterraines? Les unsnom- 

fe (1) lies Gr«f f laf appelaient tftf^ciX^hme , l«t«i aaèreH 
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ment S^sostris, d'autres Moi'se , d'autres Gain. 
C'est une taupe, dit Céline. — Vous appro- 
x;hez. —C'est un rat. — Non ; mais un lapin , 
s] l'on s'en rapporte à Martial, (i) Je ne crois 
pa#votre auteur , dit madame de Verneuil; car 
TOUS m'avez dit que le lapin était originaire 
d^Espagne , et je p«nse-quc les pyramides d'E- 
gypte et les souterrains de Babylone étaient 
bâtis 1png-tem}.s avant que l'on eût Labité la 
Bétique et l'ibéri« y ou que les peuple» civi- 
lisés aient connu les lapins* II est vrai , re- 
prend le père Hubert , que je les ai fait naître 
près des Colonnes d'Hercule , (3) et voici 
mes ^autorités : Catulle appelle l'JSspagne 
Cuniculosa Celiileria (Celtibérie lapinièrc); 
deuit médailles frappées du temps d'Adries 
représentent l'Espagne sons la figure d'une 
belle femme vêtue d^une robe et li'un màn- 
tellu ; un. petit lapin s'échappe entre set 
î&mbes. Tout le monde rit de cette image j 
hors le jésuite, qui continue avec un sérieux 
imperturbable : Cet animal se nommait en 
hébreu saphan, dont les Phéniciens ont fait 
spaniaj et les Latins Hispania (.Espagne); 



(t) Gaadet in effénis habftare cunicuhu antris» 

Mênttrarit$acitas hostibus itle viai» 
(a) Bocli«rd, dW Jinina! lâcr, script., Lib.3| cap. 3% 
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mais cette dissertation ralentit notre jeu. Je 
TOUS ferai encore une question : Quel est le 
mets Je plus recherche' des Dieux? Cela 
n'est pas difficile , s'écria Saint-Charles; c!est 
le nectar. — Vous vous trompez. S'il était 
permis de choisir entre les Dieux, dit Céliiicy 
je dirais que le meilleur mets pour Saturne 
était un enfant , pour Cérës l'épaule de Pé- 
lops; mais comme tous avev généralisé la 
question f je cousiâbre les Dieux comme- de 
purs esprits j pour lesquels les meilleurs mets- 
font la fumée des holocaustes ou l'encens des 
prêtres. Saint - Charles était émerToilIc de 
l'esprit et de. l'iastmctiop de sa cousine. Je 
vais bien vous étonner ^ dit le disciple du 
bienheureux. Ignace ,^en vous apprenant que 
ce-sont des tripes. Comment des tripes ! répétft 
madame de Vemeuil. — Oui, madame. Athé- 
née, parlant d'tin grand repas préparé pour 
Phyloxëne , l'un des généraux d'Alexandre , 
dit : tf On y servit d'abord les intestins des 
« animaux , agréablement arrangés autour de 
€ leurs tètes ^ dans un môme plat; et c*est 
« ainsi que les Dieux de V Olympe Jhnt 
« grande chair ayeç leurs favoris* » (i) 
Le même auteur dit dan» un autre endroit : 

^i) iutbé&ée Deipiiovpk. 1 1* 4 1 obsp* 7* 
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<r Après la folle entreprise des Titans le genre 
#r h'iipain, délivre de leur tyrannie, se trouva 
« dans un si grand repos, et jouit d'un ai de- 
« lîrieux bonheur, que les hommes, imitant lés 
"m pieux , se faisaient servir dans tous leuVs 
'« repns de gras intestins des bestiaux, ctleuts 
«r boyaux les plus délicats. 9 

Homère rapporte que dans un régal ma- 
gnifique préparé pour Achille oh servit des 
tripes de bœuf, et que cela s'était toujours 
èbservé aux repas des héros. 

Le souper interrompit le )eu des énigmes, 
mais lion l'érudition du jésuite , qui , voyant 
servir un lièvre , dit à madame de Verheuil : 
Vous nous traitez comme Alexandre-Sévëre ; 
cet eippereur mangeait un lièvre à tous ses 
repas; (i) il faisait grand cas de ce gibier, 
non parce qu'il le croyait androgyne, ainsi 
que le pensaient Archélaiis et Vcirron , mais 
parce qu'il partageait l'opinion des Romains, 
qui croyaient Tusage du lièvre propre à em- 
bellir le visage , et qu'une personne qui eu 
mangeait sept jours de suite devenait beaU' 
coup plus.befle. A ce mot Céline demanda 
un morceau de rable à Saint-Charlet , qui 
luî répondit très-galamment : Aimable cou- 

(1) F' Iiampridms. 
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Âoe^ c'est pour voua du sapei-fla. L'initito- 
teur, continuant , rappela le -vers de Mar- 
tial , (i) qui , d'aprfeà ce préjuge , met le Hèvie 
au premier rang de» quadrupèdes; mais il 
ajouta l'épi gramme du même auteur conf re 
une dame romaine fort' laide, qui sur la foi 
de cette propriété né se nourrissait que de 
lièvre , sans être moins hideuse* 

Céline , qui recueillait avec soin tout ce 
qui était instructif dans la convetsatioti de 
son instituteur, lui dit: Monsieur, parmi les 
épit'faètes dont vous vous êtes irervi vous avêx 
donné au lîHre celle i^aruir&gyne y je ne 
connais pas la signification de ce mot ; vou- 
driez-Vous. . . . Le jésuite, embarrassé, rou- 
git. Madame de Verneuil se mordit les lèvrei , 
«it clierr ha à changer la conversation. Saint- 
Charles se penche à Toreille de Céline , et 
lui dit tout bas : Je vous l'expliquerai. On se 
lève <le table , et chacun se retire. 

Saint-Charles, rentré dans Son appartemeitt, 
attend en vain le soranseil; l^image de Céline 
le j[)oiVrsuit; ses grâces, son cspfit et son in- 
nocence l'ôcr'upejlt délicte^sècaent, et loVsqn© 
la fatrgiïe vient 'enfin fermer ses yeux uu 



(i^ Tntèi' quadrupède* gloria , priimd l^ptu* 

Tome XIL 5 
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souge voluptueux lui letrace encore sa coiw 
«ne. 

A peine le soleil est-il levé , Saint-Charlec 
descend dans le jardin pour respirer l'air em- 
baumé du matin : sa promenade le conduit 
près d'une jolie laiterie , que madame do 
Verneuil avait fait bâtir dans un bosquet Irës- 
ombragé. Il croit entendre parler ; il s'ap- 
proche ; c'était la voix de Céline : il tressaille 
de plaisir.. .. Mais eile n'est pas seule. Avant 
de se montrer il regarde par la fente d'un 
volet fermé du côté du Midi; il voit sa cou- 
aine avec sa vieille gouvernante et le përe 
Hubert. Peste soit de l'homm^ noir ! dit tout 
bas Saint-Charles. Il se glisse derrière la porte 
.ouverte en dehors, et il écoute. Oui, made- 
moiselle , disait le jésuite , Il y a des peuple» 
qui ue vivent que de laitage ; Hérodote les 
appelle Galactopole. Homère cite les Scythes^ 
les Gètes et les Nomades comme habitués à ce 
régime. Ce beurre que vous faites avec tant de 
grâcb «t de facilité à l'aide de ce petit moulio 
d'acajou ; ce beurre , que l'agitation seule pro- 
duit, a été très-long-temp* inconnu des Grées: 
Aristote en soupçonne l'existence, et ne le dé- 
crit que très-imparfaitement comme une huile 
liquide : ce ne fut , selon H^catée d*Abdère f 
5UC ciDc^uantç abs aprè» qu'il fut regard^ 
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«ottime un aliment , encore les Grecs ne lo 
préparaient-ils pas eux-mêmes; ils-le faisaient 
yenir du pays des Pa^tlies, et le nommaient 
huile de lait, (i) A peine les Romains en 
avaient-ils entenilu parler du temps de Pline ; 
eet liistorieti n'en parle que comme d'un re- 
niëde étranger dont les Barbares seuls faisaient 
leur nourriture, (a) 

Pendant cette dissertation , que Gëline écou- 
tait d'un air fort distrait, le beurre était 
acbevd , remis à la vieille gouvernante , qui , 
après l'aroir lavé dans de Teau fraîche et dis- 
posé en pain 9 sortit avec l'instituteur, tandis 
que la jeune petite laitière achevait de ranger 
les vases qu les Gagerons. Dès que les deux sur- 
veillans furent éloignes Saint - Charles aborde 
Ba coitsine, qui jette un cri de surprise, rou- 
git , et vent fuir. Hé quoi ! dit-il , Céline dou- 
terait^elle de mon respect?—* Non , mon cou- 
«in* . . . bien au contraire. . • . mais c'est que. . • • 
Cet embarras charme Saint-Charles ; il rassure 
sa iolie cousine , et lui offrant poliment la 
main: Que' comptrez-vous faire, lui dit-il, en 
sortant de la laiterie ?-— Aller cueillir^ des 
fruits au verger, et remplir ce panier pour 



(i) Ca«aul>oii| Antmad vàrt. inAthênét % Hb. lo, c»p. 14. 
(3)Plti}«, lib. »i, cap. 4i* 
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notre déjeuner. — Je réclame le plaisir de le 
porter. Céline consent à recevoir ce léger ser* 
vice, tt les voilà tête à tête dans le verger. Le 
panier de la jeune ménagère ne tarde pas à 
s'emplir : mais les plus beaux fruits ne sont 
pas à sa portée ni à celle de son cousin ; elle 
voudrait cependant les cueilHr : une écUello 
s'offre près de là ; Saint-Charles s'en empare , 
l'applique contre l'arbre , et se dispose à y 
monter. Non, non y dit Céline; laissei-moi le 
plaisir de choisir moi-même. Elle, dit, et 
monte ; mais bientôt un échelon fléchit : elle 
chancelé , craint de se blesser , jette un cri f 
et tombe dans les bras de son cousin. Ciel! 
aVcrie Saint-Charles ; ô ma bien-aimée ! n» 
t'es»tu pas blessée? La peur et cette excla- 
mation familière que la circonstance excuse 
font palpiter le coeur de Céline. L'henreuz 
cousin en sent les' battemens. La ^ chute , 
quoique douce , avait un peu dérangé la robe 
et le fichu.... nn mouvement forcé avait ac- 
cusé des formes divines* . . . des charmes nou- 
veaux pour Saint-Charles éblouissent ses jevoL : 
il se trouble , soupire , presse sa cousine sur 
son cœur, pt couvrant sa main de baisers: 
C'en est fait » lui di.ttil ; Charles t'aime pour 
la vie ; reçois, adorable cousine, le serment que 
je fais de ii'>a voir jamais d'autre épouie ^e toi j 
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c'est le dernier vosu àe mon cœur. —* Ce sera 
le premier du mfen, répond Céline, si nos pa- 
rens... . Ils j consentiront , reprend ▼îvement 
Saint-Charles, et je brûle de fetounoier à Pari» 
pour assurer notre bonheur. Mais avant de re* 
tourner à Paris il fallait rentrer à la maison , et 
la cloche du déjeuner appelle déjà tous le* 
commensaux du logis. Saint-Charles prend le 
panier de Céline, passe un bras autour de sa 
jolie taille , demande un baiser, qn'on n'a pa» 
la force de refoser, et tous deux se rendent près 
de madame de Vemeuil, qui, assise dans la- 
lalle à manger devant le père Hubert , se fai- 
sait répéter ce qu'il avait dit dans la laiterie* 
Si mon aimable élève , ajouta-t-il , n'avait pas 
si tôt terminé le beurre , j'allais parler dn fro* 
xbage, inventé par Aristée, roi d'Arcadie, fil» 
d'Apollon et de la nymphe Cyrenne; (i) mais 
ce sera pour une autre fois. Voilà ma fille et 
mon neven , dit madame de Verneuil ; ils se^ 
ront charmés d'entendre vu9 instructives re- 
marques ; continuas I je vous en supplie. Puis- 
que vous Pordonnes, reprit l'instituteur, je 
vous dirai que le nom àt fromage vteot de la 
forme d'osier dans laquelle on le met égoutter^ 

^i^mmtmm i »■ — ■■ m iii ■ i t ■ ■ m^mmm^ 
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C'est Popinion du savant Gro8siu9, qui a dit : 
Forma Jomiagine ni vocal, (i) 

Le ft'oqaaj[;e le plus délicat. ,. selou Avis- 
tote, est celui «le chameau^ il mer ati second 
rang ceu^ de jument et d'ânesse , et ne place 
qu'au troisième ceux de vache , quoique plus 
I^Aeis et plus onctueux. Les Romains fumaient 
jieurs Plumages pour leur donner un goût pi- 
quipit j ils avaient des lieux pnblks destinés à 
cet usage , et qu'ils appelaient tabernœ ca^ 
seœrice, (2) On a recounu depuis loog-tempf 
que cette préparation, ou toute autre analogue ^ 
\pnà les vieux fromages plus digestifs. L'auteur 
^e V Ecole de àalertte dit : Caseus ille bonus, 
quem àat avara manus» 

Leû Athéniens en nourrissaient leurs ath- 
lètes; (3) les Hébreux y les Grecs et les Ko- 
mains en avaient toujour» dans les munitions 
de bouche de leuu armées , et c'était chez eux 
un aliment militaire. (4) 

£n dissertant ainsi le bon jésuite avait mit 
tur son assiette une forte part d'un excellent 



w^m 



(1) Grotiiut forum Spartio, in tituL Cod. dt Aqut^ 
ducta» 

(a) Ulpian, in Ub* A^ ^Sicut pârag. jirittot,, {t,Si 
êêhnt» urb. 

(3)Paiu«aiu,llb.«. 

(4) t^mhim I ^Htiquiù MurtriO* 1 Uli 1 1 cap. •»• 
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I fromage k la crème dëvotement saupoudré 
de sucre* Saint-Charles avait trop de plaisir 
pour avoir de l'appiétit; placé près de Céliue^ 
ii pressait légèrement son pied y et surprenait 
souvent des regards qui lui répondaient qu'il 
était aimé. Je ne pourrai pas , ma cbère tante y 
dit-il à madame de Yerneuil , rester auprès de 
vous aussi long-temps que je le désirerais ; il 
faut que je me rende auprès de mon père. J'ai 
conçu dans ce pays-ci un projet de la plus 
haute importance > , qui , j'espère y lui sera 
agréable, et je suis très-impatient de traiter 
cette afiaire avec lui. Ne pouvez-vous lui 
écrire? dit Céline, fout à la fois charmée du 
motif de départ, et mécontente de l'éloignement 
de Saint-Charles. C'est parce que j'ai l'espoir 
de vous revoir bientôt , répond-il , que je ne 
veux confier mes intérêts ni à. la poste ni à 
personi^e. J'avais , dit madame de Yerneuil , le 
dessein d'aller voir mon frère an mois de no- 
vembre y mais je partirai plutôt. Le capitaine 
Durfort^ qui doit passer ici quelques jours y 
me mande qu'il arrivera sons peu; dès qu'il 
nous aura quittées je presse mon yojage pour 
Paris. 

Le anrlendemaiu Saint - Charles fait set 
adieux. Céline en l'embrassant ne put s'eitipé- 
cher de laisser échapper tint lanne : «lit fut 
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Tvmarqii^e de madame de Vernenil , qnî , en 
•ou^onnant la caïue^' se promit d'înterrogar 
le cour de ta fiJIe, et ne fut point fâchée du 
*|>trt de Saint-Charles. 
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P A B M I les Epicariens , les plas heureux 
$ont ceux qui, possédant Yanrea mêdio^ 
cr^Vaj d'Horace , ne courent point après 
la gloire, cultivent les Muses pour leur 
plaiàir, et- pour jeter quelque agrément 
dans le cercle choisi d'amis qui les en- 
vironnent : tel fut M. de Sainl-Fray, 
substitut de son frcre M. Poucet de la 
Grave, procureur du Roi près l'ami- 
rauté. Cet aimable magistrat joignait à 
la plus douce philosophie un espril 
très-cultivé; nourri de la lecture des 
grands maîtres de l'antiquité , il se plai- 
sait à Içs imiter; il étudiait surtout 
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Horace, dont il cherchait à copier la 
manière ; satisfait du suffrage de quel- 
ques hommes éclairés qu'il fréquentait, 
il n'eut pas l'ambition de prendre le 
public pour juge de ses écrits; ses 
ceuvres littéraires sont restées dans sa 
famille. Quelque temps avant sa mort 
étant à la t^mpagne , ses amis lui de- 
mandèrent une chanson. — Vous plai- 
santez , leur répondit-il ; moi faire des 
couplets I Je ferais plutôt mon testa- 
ment — Le lendemain à souper, après 
quelques propos joyeux et quelques W- 
bations ^ il chanta ce qui suit : 

Air des TreatMeurié 

PuiiQu'iN cette compagnie 
Par l'amitic rëuDÎe 
Toute cODtraÏDte est bannto, 
Tous propos fous sont admis , 
Sans plus tarder je veux faire 
Ce cercle dépositaire 
De ma volonté derniëre : 
Ecoutez, mes chers amis. 
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D*abi)Td, 81 j*aî pa déplaire 
A la reine de Cy tliëre , 
Du> folâtre Amour la mère, 
A qui j'ai Youé mes jours y 
Venus, tu me le pardonnes: 
J'ai trompé quelques pouponaes; 
Mais je n'ai de ces friponnes 
Fait que prévenir les toius. 

J'espëre encor que Tibnlle , 
Horacey-Ovide et Catulle^ 
£t le doux chantre d'Iule 
Intercéderont pour moi ; 
D'Amour, qui monta leur \fX9f 
Comme eux j'ai sui^i l'empire^ 
M'enivrer de leur délire 
Fut mon principal emploi* 

Pour k mon cher parentage 
Sauver les frais d'un partage j 
J'ai mangé mon héritage ' 
Jusqu'au plus mince denier. 
Mes dette»9 en petit nombrje^ 
Pourraient au royaume sombre 
Faire tracasser mon embre; 
Qu'on ait soin de les payer» 



\ 
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D'abord je dois à la brune 
Que ma mauvaise fortune , , 
Malgré moopeu de pëcune. 
De moi p'a pu séparer, 
' Quelques baisers ; et j'espère 
Que sans lés compter mou frère 
Se fera sur ma prière 
Un plaisir de lui lÎTrer. 

Un cordonnier màlbonnète , 
Chez Âioi faisant la tempête j 
M'a pensé rompre la tête 
pour vingt-cinq livres tournois : 
J*ai payé juste la somme ; 
Mais je prétends qu'on l'assomme 
Pour rembourser à cet homme 
Tous les cors que je lui dois. 

Je dois à la bonnetière , 
Item à la couturière ^ 
Plus à certaine liogëre , 
Depuis deux ans environ , 
Non me^ bas, ni nies ctiemises , 
Leurs pièces, ni leurs reprises, 
Mais quelques bonnes sottises 
Pourleuï mauvaise façon* 
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S'il 8G peut qae l'on.m'entorro' 
De la pluf simple maniëre, 
Même si l'on, veut s«ld8 biërey 
Au caveau de l'Opëra* 
Lit si j'entends qu'on glapisse 
Trop en fausset mon service y 
Pes propos de la eoidisso 
Mon ombre s'attmtera. 

Et pour payer cette place 
( Laquelle je prie en grâce 
Qu'à mon pauvre cor|^8 oYi fa'sée 
Dans le susdit grand êavean) 
Je lègue à l'Académie 
Mes œuvres de poe'sie; 
l^our la musique je prie 
Qu'on prenne Mt Rameau* 

Pour parer toute ^uivoqne 

Des à présent je révoque 

Touf ce qu'avant cette époque 

Je pourrais avoir dicté ; 

Entendant qae cet présentes ^ 

Mes dernières contenantes, 

Soient les seules existantes^ 

Car telle est ma volonté* -, 
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Fait en Verve foirtunée^ 
Et la treiâine foonufe 
DuvéM^vfiacdiatyl'aniitfo . 
Qn^ jiutunmMs îxA ^ flAttenri 
Et^mla thambgeéAMef 
Des xaàê ictraite MMuée, 
Qu'habité :piès l'Enpîfée 
Votre ami la toiÉa.ft>i>r* 

Cette d^anfon , où l'on retrouve le 
goAt du temps , eut beaucoup de succès 
dans la société; mais nous croyons 
qu'elle n'a éié imprimée dans aucun re- 
cueil; c'est ce gai nous a engagé iila 
faire connaître à nos lecteurs , qui^hé- 
siteront pas sans doute k placer M. de 
Saint-Fray dans la légende des aima- 
bles chansonniers dignes des regrets des 
en&ns d'&picnrè. 

/ v« i^* G*, 
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DESSERT, 
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DÉMOCRITË, 
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LES RIDICULES DIT TEMPS PASSE , 

BORDE POUa RIIIE. 
Air du fleuve d>>aUi. 

XJ'XVKVYSVX HillACi:.ITB. 

De chagrin s'est noi:|rri 



• • • • 



Hi'.hiîhii 
Mais l'heureux Dëmocrite 
^XhoMT ce iponiie a biea ri* • • . 

Hilhiihi! 
Sans pencher yen la satire ^ 
A nion tour aujourd'hui * 
Gomme lui 
Je Yeux rire. (Ten) 
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Quand femme jenue et belle 
Auprès d'uu TÎeux mari.... 

Hiîhiîhi! 
Jurait d'être fidèle , 
f- Comment n'eût-il pas ri ? 

■^ Hiîhiîhi! 

-. i Sani- pencher yers la satire, 

Des x^rnierzA. d'aujourd'hui 
Comme lui 
Je veux rire. 

De l*aveugle Fprtnne 
^ Lorsqu'un lourd favori , 

^ Hiîhiîhi! 

Séduisait blonde' et brune» 
Comment n*eût-ii pas ri ? 

Hiîhiîhi! 
Sans pencher vers la satire, 
Des amoar5'd'au)ourd'hui 

Comme lui ' ' '', ''^ 

Je veux rire. 

Lorsqu'une veuve aitnablt 
Lui faisait le pari.... 

Hiîlrilhi! 
De vivre inconsolable ^ 
Comment n'eût-ir pas ri? 

Hiîhiîhi! 



t 
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Sans pencher vers la satire ^ 
Des resrets d'aujourd'hui 
Gomme lui 
Je veux rire. 

Lorsqu'un prdtendû sage, 
Gras, vcnhejl et fleuri. . . • 

Hilhilhil 
De l'eau vantait l'usage , 
Comment n'eyt-il pas ri? 

Hiîhi'.hi! 
Sans pencher vers la satiice, 
jyei sag.es d'aujourd'hui 

Comme lur 

Je veux rire. 

Lorsqu'un neveu bizarre 
D'un air bien attendri.... 

Hi 1 hi l hi l 

Pleurait uu' oncle avare, 

Comment n'èût-il pas ri? 

,Hi!hi!hi!. 

Sans pencher vers la satire , 

Des larmes d'aujourd'hui 

Comme lui 

Je veux rixe. 
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Lorsqu'on docteur habile 
Jurait d'avoir guéri 

Hi!hi!hil 
Tous les fous d'une ville. . , . 
Gomment n'eût-il pas ri? 

Hi!lii!hi! 
Sans pencher vers la satire y 
Des ^ocfeiir; d'àujourd^ui 

Comme lui ' ' 

Je, veut rire. 

Puisque son joyeux rire 
Ne s'est jamais tari.... ' 

Hiihlîhi! 
A quoi bon vous décrire 
Tout ce dont il a ri ?.. • 

Hi! hil|ii! 
San9 en faire la satire ^ 
De touty ainsi que lui y 

Aujourd'hui 

Il faut rire. . - ^ 

M. AnkAHn^GoiTVVif* 
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LES TROUS. 



Air du T»ud«vUle du >allet des Pi«rrotp. 



» 



Jjs prëlat , qu'à boa droit on vant» , 
Jadis À la cour d'un grand roi f 
Sur uDe lyre plus savante ^ 
A chanté les trous avant moi t 
Quoique ce sujet toit immense , 
Bcrnis l'a pris par bien des bouts; 
Biais je crois que son éminence ) p . 
N*a paa épuisé tous let Irous. \ 

Les trous sont dignea de louange; 
On sent leur prix à chaque instant : 
Par leur secours on boît| on mange ^ 
On voit , oo pasle|et l'on entend : 
Jolis appas, chansons légères , 
Mets succulensy heureux glonglous^ 
fi ruy ans plaisirs , tendres mystères ^ 
Tout serait perdu sans les trous. 



^aj)iafc,^:;-i^st,-. .-T.- 
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Les trous doivent plajre à la ronde: 

Tel jadis était bas percé 

Qni fut en perçant dans le monde 

Au faîte des honneurs placé; . 

Mais de sa xapîde fortune 

J* suis bien loin d^ctre jaloux ; 

Sans les trous qu'il fît à la lune 

Ses habits auraient bien des trous* 

Un jour l'ambition m'enflamme; 
Je veux parvenir à mou tour: 
Arrête donc, me dît ma femm«; 
On est chez soi mieux qu'à, la cour : 
De son obscurité profonde 
Qui cherche à sortir est bien fou ; 
Pour être heureux dans ce bas mdndc. 
Mon ami, reste dans ton Lrou, 

MaUre Adam, ce roi des bons drille^, 
Eut pour Parnasse un cabaret ; 
Il fit ses joyeuses chevilles (t) 
"^ Armé d'un verre et d'un foret :. 



(i) On >e rappellera avec plaisir que M. Francis est Pua 
des auteurs dei Chtvilîet de Mattrê Adam. (JSîoU </«s JUA- 
têurt.J 
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Assis sous de fraîches tonnelles y 
Buvant jusqu'à son dernier sou. 
Il voulut, narguant les Pucelles, 
Que cli^que cheville eût son trou. 

Qu'on se distingue ou qu'on s'élève 
Par la fortune ou le talent y 
Les honneurs passent comme un rêve \ 
Jjé temps frappe faible et puissant j 
Et le grand seigneur et ses pages , 
£t l'honnête homme et le filou , 
Et pauvre et riche , et fous et sages 
Vont dormir dans le même trou» 



Après tout vogue la galère ! 
Moi , loin dé me plaindre du sort> 
Je vetx, sablant Beaiine et Madère, 
Faire bombance jusqu'au port. 
Un jour il faudra j€tex l'ancre 
Pour aborder je ne sais où : 
Je vivrai là bas comme Qn cancre; 
Je veux'boirb ici comme un trou^ 

M. Francis. 
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LES OCCASIONS DE GAIETÉ, 

BONDE A BIRE. 



Air du cur£ d« Pompone. 

J E suis bien las de la raisoit ' 

Que partout on étale ; ' 
La gaitë d'csI plus de saison y 

Rire est un vrai scandale: 
Mais nous avons ce travérs-lS^ 
Au Hoc/iier de CancaUe s 
Avec nous qui viendr* 
Là " 
Rira; ' • : • 

. Nargue de la cabale! 

Lise a tous les Saints encbâairft 
Dans son humble demeure ; 

Elle a toujours les yeux baissés; 
Elle prie à toute heure : 

Pures grimaces ; tout cela 
N'est qu'un perfide leurre ; 
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Ab ! qui se frottern 
Là 
Rîra» 
Si pourtant il a* pleare* 

Damisy insolent et poltron ^ 

A provoqué Valëre ; 
Valëre exhale en fanfaron 

Sa risible colëre : 
L'heure est prise ; chacun ira 

Trouver son adversaire; 

Le témoin qui «era 
Là 
Itira 

Des suites de l'affaire* 

Laute qui se donne à trente ans 

Pour une jouvencelle , 
S'est fait annoncer aux Persans 

Comme une .fleur nouvelle: 
L'étranger qu'on présentera 

Chez cette demoiselle ^ 

Séiêt4]u^I«iit«9ra ■[ . 
Là 

Z>e lui y «Mis sustoni dl'«Q«i 



I 
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Dormond, que j'ai connu Là Fleur, 

Si j'ai bonne mémoire, 
Tranche aujourd'hui du grand seigneur 

Pour nous en faire accroire : 
Dans plus d'un dîner l'on pourra 

S'assurer de l'histoire; 

Paul, qui le servira 
Là, 
Rira 

En lui versant à boire. 

Nxcetle en sortant du couvent , 

Fraîche comme la rose, 
Vient d'épouser un vieux savant 

Bardé de vers^ de prose ; 
JNice,'qui dans lui cherchera 

Le talent qu'on suppose , 

Quand l'épou^ en viendra 
Là, 
Rira 

De voir comme il compose. 

Pour peu ^'en quittant ces bad lîev^ 

Nous fassions pénitence , 
D'un paradis délicieux 

SïoEU atotts l'espérance ; 
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Yraîment j'ai dans ces choses-là 
Beaucoup de confiance : 
Qui se tetrouveia 
Là 

■ 

Rira; 
■' ftions pourtant d'ayance. 

M. DZ JoVT. , , 

m 

LE VIEUX CHEVALIER, 

ROMANGB' 

tîrëe d'un ancien £ablidu. 

AÙn Ans apuM ^n« )• ^xvaàa d* ma gloire. 

jTRÈs d'un ruisseau dont le murmuiv 
Semblait compatir à ses maux , 
Sous un saule dont son armure 
Ornait et courbait les rameaux y 
Aymard , que la chevalerie 
Dans ses ran^s plaçait le premier ^ 
Voyait sur sa tête blanchie ^ q- ^ 
Se flétriz et myrte et laurier. / 

SomeXIL .8 



.-.c ic 
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« Bientôt^ ^isait-U^ celte lance^ 

« Qai du Sartazin fujt l'efiVoi , 

« Ne pourra rien po^l- la. déCeqse, 

« Et des belles et de moB f oî : 

«r Plus de Mathilde ! en y^io ses charmes 

« Près de moi. fixaient le bcohevr; 

« Quand l'amour nous reprend ses armea 

« Une fennme reprend son cœur* » 

Daofjle même instant une belle 
A gréRds cris appelle un vengeur; 
AyVktLrê regarde t Qii»i ! c'est elle ! ■ 
Il s'arme y et suit le ravisseur* 
Son bras cwft «d'être diibile^ 
Le félon à terre est porte: 
Ainsi Kfslor devient Aebille 
Quand il faut servir la beauté. 

A 

Mars alors sonne la victoire; 
L'Amour Mme iiii««uii^ oombat f . 
Mais ce soiiiFeait^eDrA 4e gloire 
N'est paf le .|uw d'oa ^i^n. aojdat.: 
Aymard pour .gagofiir Ift cqnTfisQe 
Rappelle sa jeune vtrlii; . 
Hais y vainquinir atf eiuimp d# ficHooe; 
Suri» fo^sibrf il est yaiufiu. 



Fil ANC AÏS. Si 

Auuitêe par Ia fienomniëe ^ 
Qui se plaît à tout publie/^ 
La nonvelle^ AUX bouddir^Mmëe y 
ï faîrhotonir le pritiotnijei'. 
Un ermitage m ptéwttto ; 
11 court y cacber «a douletir ^ 
Et , sous an froc y de son amante 
Il est encor le directeur. 

M. Ph. de la Maoxlainb. 

MA PETITE REVUE, (i) 

Aim 1 J'ai Tti psTiottt dans met wojng&ê^ 

xJs a beaa yaiit(>r la campagne , 
Et la chanter sor tons les tons , 
S'il est no ptfys de Cocagne , 
C'est celui que Doué babftons': 
Saiis caicuter on j diajipse 
De sot iBttane et dé loo inea ; 
Le t«rn^ii'}r coûte pas grand' chosct^ 
Et le* écus i^y coûtent ti^n. 



(i) Four faire ittits anx Miraclet du fout, an ttièm* . 
auteur. « 
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JPan bout à l'autre de la villa 
On court avec avidité 
Aux^opsras du ^audeî^ille. 
Aux drames noirs de la Gaieté: 
Remplis d'un tragique délire y 
De jeunets docteurs sans bonnet 
Se font étouffer pour Zaïre, 
Ou vont se pâmer chez Brunet* 

Là c'est un instrumnnt qui ?utte 
Contre tous ceux de V Opéra, 
Pendant qu'un docteur se dispute 
Sur les dents ou le quinquina j 
Ou bien on trouve un homme habile 
Qui pour promener son ennui 
S'est fait une maison mobile, 
- Qu'il>ramène le soir chez lui* 

Ici l'on voit des. quadrupèdes 
Dont l'intelligence et le port 
Font le succès des intermèdes^ 
Et qui dansent comme Duporl ^ 
Et dans sa voiture légère 
Un argonaute sans pareil 
S'dnlëve avec un réverbëro 
Pour voir 1« lever du soleil* . 






FRANÇAIS. 55 

Le jeu , que l'on dit tant à craindre , 
Sert à passer les nuits d'hiver ; 
Od a toujours dïoit de s'ein plaindse» 
Hais l'oD^ revient au tapis verfc : 
Afin d'y revenir encore. 
Chacun , cédant à son penchant^ 
Se couche au lever de l'aurore ^ 
£t se lève au soleil couchant. 

Les grisettes, les petits-maîites ^ 
Bravant les chale;urs de l'été' ^'- 
Vont à de jolis bals champêtres 
Au beau milieu de la cite ; 
Là 9 pendant la soirée entière , 
Tous les émules de Zéphir 
A travers des flots de 'poussière 
Savent rencentrer le plaisir. 

Là comme ailleurs le cœur s'engaga 
Et 'se dégage sans effort ; 
Le lendemain du mariage 
Les époux vivent bten d'accord ^ 
Et, n'en déjilaise à là critique^ 
Xcs jeunes gens , au bal formés ^ 
Savent l'algëbre, la musique , 
fit font très-bien les bouts-rimés* 
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Sn un mot cette ville Joaméuse 
Est Pnnîvi-rs «n raccourci ; 
Pourvu qu'on Soit dans Topuleno» 
On y vit sans aucun souci: 
Enfin, d'après les ëpigrammesy ^ 
Paris dans ce sîëcle de fer_ 
Est un parddfs pour les femkneSy 
Et pour/^s maris ùo enf(^r. * 

M. AVTIOVAC. 

L'AMOUR EN GUERRE, 

ÀLLSGORIB, 

AiB t Pégase eat ua cbeTal qiû porte. 

Venez, défenseurs de Cyth^re; 
Venez vous ranger prêt de nâoi , 
Dit un jour rAmoiur en colëre j 
On veut detrôttes ilotve roj i 
Oui , pour rettT«rBer nwn «npire , 
X*a Pudeuri^ trompatit 1» Bwuté^ 
Avec l'lnn*o«DCfr «onspire^ * 

Et fait haïr U Volupté. 



-- -' • -**' 



'• ^, 



FRANÇAISi • 55 

Accourez ) qharmante milice y 
Kt de mes traits armez vos mains; '^ 
Osez de la Candeur novice 
Punir les timides.dédaiQS : 
£n vain elle a pour sa défbise 
Raison , Vertu ^ Sagesse , HonDeiir<^ 
Je compt* bien que l'Imprudence 
Pour moi trabira la Pudeur. 

La troupe est prêée \ mais le^annes 
De ces invincibles gaerrier» 
Ne peuvent inspirer d'alarmes; 
Ils n^ont glaives ni boucliers: 
Mais petits soins y -vœux et promesses , 
Ardens soupirs ) adroits détours , 
Sermens; regards ^ douces cavesses 
Coût le bagage des Amours. • 

Content de la troupe docile 
Qui ^a seconrder ses projets y 
Cupidon , gëncjral babile, 
£n ordre range ses tfujets ; 
Il compose son avant-garde' 
De l'essaitn nombreux des D^irs , 
£t pour le centre ce Dieu garde 
Les Jeux ; les Ri^'et les Plaisirs. 
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Tandis qu'une ardeur militaire 
Guidait ces vaîllans ennemis , 
Et que dans la troupe guerriëro 
Tous les amans étaient admis, 
La Pudeur, avec négligence ^ 
Oubliant danger et combat , 
Dormait auprès de l'Iiinocence 
Dans le palais du Célibat. 

Un cri sVlbve , et dans leur âme ' 
Porte le trouble à leur réveil; 
Aussitôt cbaciine réclame 
De sa soeur un sage conseil : 
La première pour se défendre 
Arme IaKaison et l'Hotiàeur; 
L'autre dit: L'Amour est si tendre 
* Qu'il ne saurait me faire peur. 

Voyez l'amouteuse cohorte 
Franchir et barrière et rempart; 
Kieu ne résiste , et sur la porte 
L'Amour plante son étendard:. 
Déjà l'Innocence captive 
Cède aux premiers feux du De'sîr; 
Bientôt la Pudeur fugitive 
Tombe sous lei txnîts du Plaisit'* 



_ _.**- 
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K'abusc pas de ta victoire , 

JMon fils y-dit Venus à l'Amour; ^ 

Si la Beauté servit ta gloire , 

Tu dois la servir à ton tour :' 

H faut, consolant l'Intiocence, 

£mhellir sa captivité, 

£t lui confier ta puissance 

Pour fixer la FidéUté. 

M. Charles SAKTROtTViLLt* 

LE PLAISIR 

ET 

LE DÉPLAISIR, 
chanson à amuser eX à ennuyer. 

Air du Tau4«vîlle de la Yallée de Barc«lonett«> 

» 

JLioASQUE nous rimons un couplet 
^ La franche gaîl^. nous excuse y 
£t tant que le sujet nous plaît , 

Ah! comm' ça nous amuse! (^û.) 
AJais pour des Pierres, pour des Jeans 
Quand il faut a,yoir du génie...* 
Quand il faut chanter bien.des gens. . . . 
* Ah ! Gomm' ça nous ennuie ! ^Mis. ) 
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Auprès d'un tendron fait au tour 
* Quelquefois l'espuir nous abuse ; 
Tant que nous lui faisons la cour. 

Ah ! comm ça nous amuse ! 
M^is avec ce tendron charmant 
Lorfqu'à la fin on se marte, 
S'il faut Vaimer à tout moment y 
Ah t comm' ça nous ennuie ! 

* ^ 

Qndi^ne Mxnf <tar ioît tfsns esprit, 
Quaçd noue» dînons chez cette buse y 
Taut (f«i« -nous avons appétit. •• . 

Ah ! comm' ça nous amuse ! 
Mais après un repas bien long, 
Pour écouter la compagnie.. . • ' 
S^il faut passer dans le salon, * 

Ah ! comm* ça nous euauie! 

Lorsque deux théâtres rivaux 
Se disputent pour une Muse, 
« Pendant trois jours dans les journaux, 

Ah ! comm' ça nous amuse ! 
Mais apr^s maint et maint retard. 
Quand sur une scène engourdie. • . • 
Nous voyonâ paraître Bayard. , . . 

Ah! comm' ça nous ennuie! 






FRANÇAIS. 

Le mélodrame a du succès, 

Ex qiioique le bon goût i'accose, 

Tant que uons voyons les haltels^ 

Ali! romm' ça nous amuse ! 
Mî^ts^ hélas !' potir nous accabler^ 
Une fois la danse finie, 
Si l'atteur le met à parler, 

Ah! comm'^ttotisetiiiiiie! 
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ÂmiS) quftnd de larges feonneanx 
Gaîment nous iâchQBS chaque ëcinse, 
Tant qn* le via c<Mi|eà grands ^ola,- 

Ah ! comm' ça nous nmnae ! 
M^is s'il faut , lorsque4out à coup 
Notre vin arrive a WKe.;.- 
Attendre »m jour|)our boire un troup, 

Ah! comro' ça nous ennuie ! 

M. BAÂztEa. 



\ 



, ^ 



6o L'EPICURIEN 



<%/W«(VX<WV%/WV«/%'«A/^'V»«%/W«'VWW«<«/V%'«A/%%<%/^ 



LE PANORAMA AU VAUDEVILLE. 

▲Ir de la contredanta de VEnfantîne / ou t Es-tu bien ai 
cible , toi. fPif Aimouùur «# la JieuniènO- 

Uah 8 la ville y 
Mon asile 9 
Amis y c'est le Vaudeville 
Que Thalie 
En folie 
Surnjomma 
Vrai Panorama. 

Tout n'est-il pas de son domaine? 
Momus ^ Thalie et Melpomène y 
lue% Muses , le sacré vallon , 
Thémis, Plutus , même Apollon? 

(^ue l'on cite 

Le mérite 
D'un sot auteur parasite. 

Le poëte^ 

Qui le guette, 

Sans laçon 
Le met en chanson* 
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Quand des vers 
Cbacuu a le travers,' 

Quand fille et maman 
Font leur petit roman , 
Jusques au marmot 
Qui dit son bon mot.» • . 
Témoin à l'cftart,' 
J'en pourrais bien rire 9, car 
Dans la -ville , etc. 

». 

Soyez dans un jour de boutade; 
Faites un tour de promenade; 
Que TOUS voyez d'originaux , 
Sans ceux dépeints dans les journaux^! 
La grand'mëre, 
Qui veut plaire, 
Laisse sa fille en arrière y 
Et la vieille 
Se réveille 
Au caquet 
D'un vrai freluquet; 
Un galant 
Agé, mais opulent, 
De la jeune enfant 
Tient le bras, triompbant; 



Tome XII. 
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Le papa toui seu^^ 
Portant r<^pagnc«il ,» 
Se promène à part, . .. , , 
J'en pourrais bien* riie^ c^r 
Dant la \ïUe , «tc« .- 

. Si j'avais assez bonne vue 
Poor niietijL distittguer sans bcvUrt»^ 
Ou qu'un s^ntre Diable Boiteux 
Me fit vuif tous Its gens cliez eux , 
Le ménage 
Le plus sage 
Dévoilerait maint orag^j 
La coquette 
Sans toilette 
N'offrirait 
Plus le moindre âttr^Litj 
Lesserniens 
.Des parens; des arnansj 

Aux beautés du jour 
Plutus faisant la cour^ 
Les tendres conribat9 , 
Et les doux cbats .... 
Moi qui suif gaillard 
J'en pourrais bien rire, car 
Dans la ville jetc/ 
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L'enfant fait mi< cafnë<)ie, * 
L'îirtisan-uue tragédie; * 
Puis uD autre invente un bateau 
Qa'il porte au bras comme un chapeau ; ^ 
Eu mitsîque 
On se pique 
De faire un briiit diabolit^ue j 
Dans la danse 
On l'élance ^ 
Et de sauts 
On ne voit qu'assauts ! 
Les danseurs 
Se nomment professeurs ; 
On professe tout , 
La coiffure et le' goût ; 
Ïj artiste en soulieir 
Nargue 'le bottier. . . • 
Sans être bavard 
JVn pourrais bien rire , car 
Dans la ville , etc. 



(i) Allusloti à une pièce il*a(i écolier J««Ioiiac Jnu, toial>«« 
-Il y A qnelqiut axiitée» «m le TiiéAir» (ielaxiTois. 

(i) Le cordontaier Frnncois , autenr d*unp tragcdi« nom 
îouée ) iiititulûo t Zènobie , teine d* Pahnyre, 

. (iyjnTeniion mod«nie dhia bat«au ^tUtif. 
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D'un côte combien d'Héraclitei! 
De l'autre que de Démorrites ! 
Si l'un de'pense en enrageant. 
L'autre gaiment perd son argent* 
Du jeune âge. 
L'apanage 
"Eh toujours un doux servage; 
A vieillesse 
La tendresse 
Par pitic 
Laisse l'ami tîe« 
L'iiitcrêt 
Dans tout traite' paraît; 

Les mpilifnirs amis 
Deviennent ennemis. 
Tel est de nos jours 
Le pénible cours; . 
Chacun a sa part;. 
J'en pourrais bien y re ^ car 
Dans la ville , 
Mon asile , 
Amis, c'est le Vaudeville 
Que Tiialie 
En folie 
Surnomma 
Vrai Panorama^ 

M. DvcEAr«DuviNi£*: 
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EN ATTENDANT. 

Amis, c'est en vain que jp gnetfe 
Quelque refrain ^ chansonnette 

Qui soit mordant; 
A mes désirs le temps s'oppose : 
Je vais donc chanter autre chose 

En attendant. 

« 

SMl est plus d'un anteur qu'on cite , 
Quoiqu'il n'ait encor qu'un me'rite 

Peu transcendant, 
C'est que souvent ces bons apôtres 
Ont emprunté Pesprit des autres 

En attendant. ^ 

Horiense, fillette égrillarde, 
Attend de Brive-la^-Gaillarde 

Un pri^tendant : 
Il arrive; il épouse Hortensç: 
Elle avait perdu . •• . patience- 

En attendioit» 



• ••• 
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Piirgon conseille à son malade 
D*ttvaler force limonade, 

Force chiendent: 
Le printempt lui rendra la vie 
Mai» le cher docteur l'expédie 

£n attendant. 



Damîs a fait rinquanfe pièce» 
Que le public a mi» en pièces; 

Et l'impuudent , 
Comptant toujours sur la prochaine > 
Se fait siffler chaque semaine 

£n attendant* 

Contre un banquier tjLçj«l*omiête homme, 
Dont la faillite nous assomme , 

On va plaidant : 
Le débiteur fait bonne ch^r^ ; 
Le créancier meurt de»misère 

Eu attendant. ^ 

L'autre jour la jeune Céphise 
Epouse un rentre à barb« grise. . . » 

Quel accident! 
A la quatre-vingtifetne aurôje 
La pHuvie enfant étart tticorô 

Eu attendant. 



I 
J 



Midasj que l'amour-propre gonfle , 
Fait des vers ôÙ le public rpuAc; 

Et le pédant) 
Visant au temple de mémoire^ 
A Charentop porte sa gloire 

En attendant* 

I 

j 

O divin Molière , o mon maître ! 
Quand de toi verrcAis-uous renaître 

Uu descendant? 
He'las ! depuis la dernière heure 
Tiialre en deuil soupire et pleure 

En attendant* 

Mais tandis qu'ici je m'amuse , 
Contre nous je vois la camuse 

Armer sa dent.... 
Amis, sourie myrt^ et la treille 
Caressons fillefle et bouteille 

£d attendant. 

'M« DfsAveiJiiLa. 
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C'EST DEJA FAIT. 

Air de U pipe de tabac; ou i Du partage do la riclic«»«. 

(De Fanc/ion.J 

JP owR les savansje suis proFane, 
Et je voulais chercher gaîraeut . 
A rertaîn docteur crdnomane 
Une querelle d'Allemand: 
Contre lui prenant la férule ^ 
Ce matin j'avais le projet 
De le tourner en ridicule.... 
Mais j« crois qu.e c'est déjà fait* 

Pour rencontrer un suj^t riche 
Ma Muse partout reluqua , 
Et découvrit sur une affiche: 
Conserve de Café moka. 
L'occasion m'était offert-j 
J*al1ais dans un malin couplet 
Me moquer de la décotivei te , 
Quand on me dit : C^est déjà faits 
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Dût «<m .m'accabler d'épi grammes y 

Je rcoïtaux ami&déliçatB; 

Pouï <la«fi«klité des femnes , 

J'en ^QSvienilTai'9 )• n'y crois pas: 

I>^oii9. ttompiBr.iie iè«r coûte guère; , 

Quand dans ieuc courroux indiscret 

Elles menacent de le faire , 

Le pln'ssQttTeDt c* est. déjà fait» 

Tout pr€« dé passer Tonde noire , 
Que Phvf'^ki^ ; he'Ias f pour toujours ^ 
A sa feimner lé vieux Grégoire 
Tenait 'à péri près' ce discours: 
Des e'poiisps parfait modèle, 
Caïme un înuHfe regret; 
Fais un ailtrë choix.... Oh! dît-elIè, 
Mon Jjon ami ^ c*esî déjà faiu 

Le dieu qn'au Parnasse on admire 
Goûte un léthargique sommeil ; 
En vers y en prose on peut bien dires , 
Rien de nout^eau sous le soleil é 
De Momus suivant la bannière, 
Pouvons-nous traiter un «ujet 
Sans que Regnard, Piron, Molière 
Ne nous disent : Cest déjà fait? 
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Cejtte Yie , où. chacim sVttafJM^ j 
A s'attraper à qui mieux mieux , ' 
Ressembla amieude atché'-caéher ^^ 
Où le bandeau convxe nos yeiixi 
Heureux ({ai marriie- sv«e,snidàce! 
Mliis à l'iostaol du noir tmjet ''• 
Le joueur, {ftiMuit la gniiHiee ) ^" 
Dit eu pétant : •C'espdéJAJhit» i 

Dans votre séanee,|^f^<;hique^ ; , 
Où je vols cL^i^iie front ^Yei^o^eil^ 
Je suis faible pofir la pratique^ 
Maïs je suis tort p^ur le conscrit. 
Vider les bi^ocs çst :une ^ifair-e .. 
Qui charme jcm chaasoanîfr gourmet : 
J^aUai& TOUS <)ire de le.faîr6>.«« 
^laÎ8 je Tois oue c'est dTBJà frit, 

M. MoaiAV. 
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CHAiSSOAS SUR LES MOTS DONNÉS. 



LA NOUVEAUTE. 

Ata I Ça nl^ fta p«ut pas. 

t^o'uN autre ento|iD« les louanges ' 
D*un Saint * niod«ftt€i9t renoininé, 
Ou biçn nous trace des vendaoges « 
Le tableau rjapt ^ axùmë^ 
Un sujet plim heureux me tente ^ 
Et par moi doit être adopte : 
Je suis FrançaiSf j'aime et }e chante 
La nouveauté. '^ (^Bis,) 

Au jus prëcieox de la vigne, 
A ce breavage tant vanté , 
J'aime fort à trouver maint signe 
Qui prouve son antiquité ; 
Mais par un sentiment eonlrairei 
Epris de la variété, * 
£d amouff toujours je préfère 
La aouveautj* 



^ 



■*«- 



(i) Salai -Oépin, mot donaf, 
(a) .Vor donné, 
(J) Mot dormi' 
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Florville, mari' trop volage^ . 
£n proie à la sàtiëté. 
Néglige femme aimable et sage. 
Riche d*at traits et de beauté : 
Gidalyse, Ëgie , bien moins belles^ 
tapti vent l'époux «légoûté ; 
Qui peut Pattirer auprès d'elle»? 
La tiouveauté* 

Damon, rimailleur famélique 7 
Qu'on siffle à l'unanimité , 
Produit nouveauté dramatique 
Sur un sujet vingt fois traité : 
. On donne ce fruk de sa veille j 
Demaints ouvrage» imité, 
Et chacun dit : Ah ! quelle est vieille 
La noui^eauté! 

Amitié', tQn ardeur constante 
Chérit lien de loin daté ; 
Le temps lui-même encore augmente 
Et ta force et ta volupté ; 
Mais à ce Dieu ton jeune frëre^ 
Que guide la frivolité y , 
Quel avantage sait mieux plaire? 
La nouveauté, 

Ji. ** *, Abonné de Metz. 
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MÊME SUJET. 

A» : LoB) Un, ItL. 

JLja nouveauté dans ce mond« 
Est le ressort enchante 
Qni sait sur la terre et l'onda 
Brayer le sort , la santé: 

En* vérité. • / 

Heureux .^ui fronde , ' 

En vérité. 

La nouveauté ! 



ha nouveauté sur ses ailes 
Fait voltiger la beauté; 
Le cbangemeot par les belles 
Est un système adopté : 

En vérité 

Aimons comme elles y 

En vérité 

La nouveauté* 



TOTM XIL 



j 



K 
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ha noopeauli, qui nous charme y 
Qa'«D tout temp* <» a vauté. 
Prêt de Laujon ^ perd son arme^ 
Ses attraits, sa volupté j 

En vérité y 

Il met en larme y 

En vérité 

La nouveauté. 

f. 

Ia nouptauié sût nous pUixt 
> Jtis<in*au moment redouté. 
Et puisqu'on va cbe» Cerbère 
Voir encor la tioùi^auté, 

£o vérité, 

Goâtons sur tene, 

En vériti 
Zm nouveauté. 

ENVOL 

tanoui^eauU, qui mlenttaîn)» 
Sur PHélicon enchanté , 
Francs buveurs de THippocrène ,^ 
Compte sut votre bonté ; 
Entérite, 
^ Yoyei «MIS peine, 
En vérité. 
Ma nouveauté» 
K. FjLOMiHTiir (de Tonnerre.) 



■M*^ 



(0 Bft« I«nîga, fféii4MU da GaTtiaJfttAtnm 
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MÊME SUJET. 

▲ir du Tavae^IlR !• Yin, !• Un •t IftFeaiaiM j 
6u ; }^«i tii j^Artont àâai m«i toyagetl. 

» 

jLovjov&B mon embarrai augmonl» 
Quaa^ je veux Sure des coupletoy 
Car deptiw ^en Frasée l'en filuuile 
€N a traita tons les mijetf: 
N'iÊoporte ; anim^ d'oB béan sèïe f 
Je ne mf{ sens point rebuté } • 
Et poQf une çbimion nouveilc ^ 

Mol je ebeîsîs la nouveauté» 

Un c[irectenr partout affiche 
' 4^M ^^w^re m» speelaole f e rt b eauff 
Qu'en, bons ouvrages il est riche ^ 
ÎEi 4aë I^ôi^ "MM étr n&u¥èéus 
Maigre de pareilles prooMMet- 
Q B^ibffre ^ve des palb¥reitf»^<#« * 
Chez nous avec à$ vi^Ues ^becC 
On fait souvent des ntmvtauté^^ 
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Changer, voilà notre méthode ; 
On voit l'homme changer par fois 
D'amis, de maîtresse, de mode, 
De noms , de pays et d'emplois; 
Moi , si dans mainte circonstance 
Au changement je suis porté ^ 
Ce n'est jaibais par inconstance*. •• 

Cesti'attrait de la nouveauté* 

• 

Demain enfin je me tnarie.... 
J'étais fort coûtent d'être veaf: 
Mais ma future est trës-joiie ; 
Elle a quatorze ans ; c'est tout neufs 
D'avoir cette épouse nouvelle, 
J'en conviens , je #uis enchanté ; 
Trouver femme douce et fidelfei 
Mes amis, fi^eWà nouveauté V - 

M. CouPA&T , abonné de Paris» 

•^ ' , ' .. ..',»' V 

Les trois mots donnés pour le mois de 
Novembre, sont: 

Il faut 'ifitè tout le monde n>we; 
I/HUbit ^iêe l'on retourne nesà 

quùn vieil habit l 
Les Trépassés. 



* . ■- « ~m . . . ^^^r ^. . 
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L'APRÈS-DINÉE. 
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VARIÉTÉS. 



ANNONCES. 

La yestale , pot-pourri en troît actes , cl« 

M> Dis A VOIS AS , at/ec la Musitfue, très- 

hien gravëe. Cahier de '22 pages 9 format 

petit in-4®. , orné d'une gravure reprësen- 

^ tant la Vestale. Prix , i fr. 5o cent, pour 

Paris et pour la province. 
Honimagê du Cadeau moderne à la Grande^ 
/ ^ Armée, ou Recueil des Chansons chantées 



Bte^i 



ÉfilftMtftt^^^âihâÉllitfil 




à Tivoli lors du passage des Trpupes se 
rendant en Espagne* Prix , i fr. So cent* 
Au Bureatt d» ee Journal^ & Parity chez 
Capelle et Benancl. 

EPtGKAMttlf DIALOGUES.. 

Da la souffrance matenielle 
Combien je cranis l'hittant fatal! 
Disait Cjétlité à Dorval. 
-^Eh ee ea^; ccsléx^^^dipetle;, < ^' 
Ah lûfûj monsteur ! lui dit^IIe; 

Le reoièdç serait bien jm ffffte le mtA* 

M. Capi&lx. 



.j «.- 



BOUTS-KIMëS 

jÉToposés dans lè Vahier de Septembre, 
^ et remi^ltô jgai| MM*: lô^ Abonnés. 

L'AMOffa a cent moyens cl'e'veill<^la Nalu^, 
%&é% ponr vpni cavir utt*précietaz trésor;. 
âous un mielleux langage 11 cache Vimposture; 
Souvent'à là fleurette ii joint le son de Vor; 
Pour amoltîr votre a'me il vou's mène au spectacle^ 
Dé plaisirs I)ién plus vifs il* vous eniVve au bal , 
Et y sachant à psopos détourner oti oistaclf.. 
Par vD cteminjclissaiil il vous entraîne -au maL 

M*OvtCHA&ft» 



Lt-rrfcr 



• «■«•a^«*« 



. .^-~ « 



ttthU^kli, 



AU ^tt ^«tlt jtUtolôt. 



H 



MAir«i& ttft tout dant la nature; 
Bon appétif «et ub trésor; 
Dât-ott ni9 taxer èfimfostwrë. 
Un goarmand vant ton peiant èîo^» 
D'un jal« diner 1« tptcîacte , 
Mes amis, vaut bien mieux qu'on bail 
Blanaeoot et bravons maint cbsiuela; 
L'abftiaonce aeole «st un mal, ^BUp) 

rh.'U*^*j abonné de 



' %fy^%t^l^^/%f^v% 



'LittiPaimable^Lisa 5. enfant de la nature. 
Pour l'époux qui l'aura garde certain trésor; 
Toi tn ne penz, Làïsy dtre sans i/rtpoj/ure 
Qne tu gardes un bien qui fut le prix dç l'or. * 
En Tâiri à tout Éaris te donnant en spectacle ^ 
Par ton facile accës tu veux cbarmer au bal: 
Pour livrer son trésor Lise ofTre jUmii^obstucleg 
lilais le plaisit près d'elle éfiace bien le moL 

A» O. y abonaé ^ FOrieni» 
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MA PROFESSION DE FOL 

An. t J*iû va partout dam m«t Yojages. 

J'adm»e la belle nature » 

Comme un avare son trésor; 
Je fais le méchant, Vimposture ; 
Pour le plaisir je donne l'or* 
J'aime la table et le spectacle.. 
Jeux d'amour que fournit un bal; 
Enfin , si je trouve un obstacle, I ., . 
Je sais m^en tirer*. •• bien ou maH 

Jf., 'fnou-EVTTJX y président €le la Société 
épicurienne de Tonnerre* 
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AI& t J'flâ vu partout dam mes rojagei. 

Tous les goûts sont dans la nature: 
L'avare chérit son trésor; 
Le fourbe chérit Vimposture, 
Le vrai' sage méprise Vor; 
La cotjuette aime le spectacle; 
Le jeune homme se plaît au bal; 
Le fou ne connaît point à^obstacle; 
Mais chacun d'eux a peur du mal» 

L« . .«J* S; abonné de Paris. 
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CLÂRict avait reçu de la nature 
Ce qu'on appelle ut superbe trésor; 
€«- que je dis n'est point une imposture; 
£Ue l?Aimaitplus qu'Alix et son or: 
M%i8 un beau jour elle fut au spectacle, 
"En retournant passa la nuit au bal: 
Certain plaisant dit qu'elle eut un obstacle, 
£t qu'à la suite elle se trouva niai, 

'S/L AKSA.VD y abonnés du Bausset* 

jLxa ( Si Pauline est dan* Vû^dig^i^c** 

Ov aiipe tout dans la nature : 
TJn avare aime son trésor. 
Et le fourbe aime Vimpostui^e; 
Il n'est âme qui n'aime l'or : 
Quant à moi j'aime la spectacle. 
Et de plus ne bais pas le bal; 
Lorsque j'y vais c'est sans obstacle. 
Si ce n'est de danser trës-ma/. 

MadcmoiMlle G. . • . . • , abonnée de Péris» i 

■ •■ I 
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^^NIGMEfi» GHAIUDES, UOGOGRIPHfiS. 

un mot de la Charade însërëe dans le Cahier 
le Septembre e«t VxirTax-SÀiNT-GRXi. 

Celui du Logogriphe est MovsTas, ôû l'on 
trouve MovTax. ' . • 

Messieurs leS ÎÙmLUé6 qui ont deyinë 
eesmolssonti 
ilM. 

Alex,' jitlaire , de Sar-sur-Ôniain , le- 
quel nous a adresse^ des Coùptetf trop 
aimkbies pour qiié nous nous permet- 
tions de lés impnmer. 
J. A. L.^*****^ rfe Chessy ( «BÔni^. ) 
Bailly, de B^fhtiDe, ^abonne d'Amiens. 
f'ràhiêntin^ de Tonnerre. 
Ponsiûrdin^imon , de lleims* 
£. -«^. Lesguilhnf dtf Ferriè^eH 
Artaud, diï Bausset. 
Mulochol, de Paris. 
VhiUppj;, de Paris. ' 

Guichard^ de Paris; 
Colincan^j deTariSb 
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De Pons, icte BrioH^é.' 
Hiehier^de Leiptick. 

Yoici lé9 pritid[pdi6s pttceâ que nous 

«Tops reçues i ce sujet : 

V^HTEE-sAi HT-o&Uy que U Friùicé m'cft chèrt « 
$i la Fortune m'eftt prospère . 
Je veuK, disait le bon Henri ^ 
De mes sujets être le père , 

£t contre tons le^^p^vx. qni pèsent sar la terre 
-Leur offrir sans cesse un abri : 

lu seront tous beocvax f ffite aie>')e piomèttre; 

Tous ont droi t à liiee seiasy et je veML ti) un mo C 
Que le plus pauvre puisM qiecttei 
l^e dimancbe la poule an pot«4.» 
VoDu teucbant! paroles subliqies 
Qui n*«nt pu retenir la main 
D'uu motisire, d'un lâebe assaMio, 
Né pour le plus affreux des orimM f ' 

J. A. L.****** 



ViVTBi*sAiirT<^fiKis'^du'()è1re de la France 
F|it autrefois le pron fayori ;. 
Ce mot:, b^n simple et si plein d'innoçense 
Peignait le coeur du g^ënéreux Henri : 
$erait-çe asses d'un si lég^r blafpbèm^ 
Pour l'assassin qui le perça de coups? 
Non ; sa mëiiieîre eft digne d'anathème; 
i4'appeler i^onstr» est encore trop doux] 

Bai&£Tf de Béthmà* 
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Lo&SQUE ce roi pjir. excellence, 
(L'aimable et bon> le plus grand des HenniB 

Dans sa guerrière impatience '. 

Prononçait son ventrcrsaint-gris , 
(Qui fit trembler Ifi Ligue et rire Gabrielle) 
Eût-on pense qii'un monstre en sa rage crueU 
Abattrait d'un seul coup ce vainqueur de Paris 

Depoks. 
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8i je me trontais à Paris 
J'irais aussitôt chez Balaxne 
Pour renspHr ma large bedaine 
De ses ragoûtsv Ventre-saint- gris ! 
Dussé-je passer pour un monstre. 
Ou pour le pUis grand libertin , 
J<a mang^raisMans un feétin 
Tout y sans en«xcepter ma montre* 

Artaud» 



'W«'«A/%W«/%«/V% 



Vevtrk affamëy dit-on, n'a jamais eu d'oreille. 
Çn est sain en suivant d'Epicure la loi ; 
On devîent^riV par l'âge'ou bien par laboutcille; 
F'entre-saint-gris rappelle à nos coeurs un bon 
Roi. 

L. A. LisGuiLKQir. 
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LtcrnsQUE d'un bon diné j'ai bien rempli mou 

ventre , 
Je ine crois plus heureux q^u'un ange , ou bien ' 

qu'un saint» 
"Du monde qui nous porte ^ et dont chacun 8« 

plaint 9 

Je ne m'amuse point à découvrir le centre; 
Je ne perds pas mon temps j je mange, bois et 



▼18, 



%t ne m'endors jamais à moins d'être bie» 



my\,'^/*/%'M*n,y/v% 



Oisrla sobriëtëqni commande & nion ventre f 
Xi'aurëole d'ui^'jafjzMente peu mes esprits; 
Avec un ami franc je me trouve en mon centre p 
£t je bois de manière à n'être jamais gfis. 

Ces troits mots rëtfliis rappellent HENRI* 
QUATRE, 

Gx 'monarque exèélléttt> 
#r Dont le triple talent 
« Fut de boire, de battre, 
« £t d'être un vert-galant, » 

M. GuicHAa». 



«♦ 
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ÉNIGME. 

Ènthb lei mains d'un habile dentiste 
Je puis , lecteur, être d'un grand secours; 
Dans ses travaux mainte fois le cliîmis^* 
Pour distiller à moi seul a recours; 
Enfin , oiseau 9 je porte ui^ beaii plumage, 
Jiaîf rarement on entend mon xamageb 

Ami y b. C. A. E. VTO. 'G, 
Abonné de Paris* 

CHARADE. 

« . ■ . . 

• • • • * 

* Bs Teipèce de ttien premier, 
' I41 plus petit est mon entier. 
Et tous deux man^i^nt mondejmler* 

An» , D..C. A. Et. V. 0« G ^ 

abonné de PiwUf* 
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LOGOGRIPHEi 

QvAND un troubadour, digne ëmola 
Des Fondateurs du vieux Caveau, 
Me fait jaillir de son cerf eàu ^ 
Qu'un vio agréable stiaiol« , 
Sûr en naissant d'être accaeiUi ^ 
Ma Cortune est brillante et prompte > 
]Et fi durable y que je compte 
SoQveDt nn siècle , eoorgueUli 
I>e n'aToîr pas encor vieilli. 
Kë du plaisir ^ je le propage ^ 
Et de bouche en bouche volant • 
Caustique , mor%l pu galant^ 
Je fais sourire le plqs sage* ^ 

'jfLprës n|i. r^a9 sncculent. 

Lorsque de toute part arrive 

D'Aï le nectar pëtuïant y 

Quel plaisir quand chaque convive, 

Donë d'un facile talent , 

M^improvise ! quel Ten roulant ! 

Quelle allégresse aimable et vive ! 

Quels accens dn cœur entendus !«...• 

Joyeux Panard y à qui je dus 

Tant d'e'clat et de renommée , 

Bassnre ton ombre alarmée ; 

Tes préceptes^ si bien rendus 
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Daus ta poésie animée , 
£11 France ne sont pas perdus ; 
Ils fleurissent dans les ouvrages 
De tes imitateurs nombreux , 
Dignes échos des traits heureux 

Qui t*ont valu tant de suffrages 

De cetexorde, où je parais 

Sans fard ainsi que la nature y 

Je vais , lecteur , changeant d'ajlure t 

Me peinte sous de nouveeux traits : 

Or y si tu prends goût à la chose , 

Voici ce que je te propQse 

D'après le plan que j'ai conçu : 

J^ans les sept pieds dont se compost 

Le nom que du sort j'ai reçu 

On aiit*a bientôt aperça 

Celui d'nn sphinx qui s'est naguère 

Tristement immortalisé , 

Dans l'énigmatique carrière ^ 

£t qu'on a ridiculisé. 

De la plus complette manière* 

près du rimeur pulvérisé 

Bemarque , intelligent OEdipe» 

L'animal sauvage et rusé 

Qui nous offre le prototype, 
De l'appétit le mieux organisé : 

Un autre plus civilisé , 

Timide et faible volatile. 



^ 
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SiVtMMMin ttbx chlm]M,'b'Ia>*l))e, 
Qu'il eD'mpXHqUeintfptiMt.; 

Sa mire «Am< , Ban «oIdi tmlB^ 

lHî,'cortnM Bail ton snle, 

Te prëientetin tHnnphdsiiii; 

Vn.aatrç Enfin ^ ehitit JDMCte , 
Qui par Boileau fui éaigmatùJ, 

En dépit ie tu tbc> abjecte , 

Et iu mal qu'il fait aai huraaini. 

VienneDt comité deux gTitndt iudI* 

Dent l'uii écrivit l'Evangile ; 

Un meuble à l'uiaj^e du ff n , 

Moins éclatant qu'il n'eat utile; 
Le héroi mirmidon d'ua ancien conte bleu 

Dont on amusa ton eufancf ; 

Ce qQ'un suppôt de la finance 

Plus qu'aucun aulte met eu jeu, 

P!acë pibi le doigt du silencet 



e qu au repas 



niiieu 



t à la tante dpi belles. 
Teste animé , qui , m£me anx filus rebelles, 
Fait goûter maints propos d'amour ; 
^netiHeeu Lorraine, une autre en Normandie; 
Certaine face rebondie 
Que l'on ne peal mettre au grand jour' 
San* ofieniei la modestie ; 
tin sor^ aérien qui de cette paztie 
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Soit tantôt bruyant, tantôt aoord/ 
Mâle ou femelle tour à îyuTf . - i 
Aiiisi que daos sa comddie •« ^ - ;* 
Boursault nous l'apprit fans ^taat 
Par'or lané de Beaug^le. . ' , * 

J. À. L. *♦*. 
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BES Pif F£R£NS G££ï&£S QEGAiETfi. 

X o t) T le monde es^ d'accord sur Vejy 
eellence de la gaieté; chacun l'aime et 
FeKalte; on recherche ceux qui l'ina^ 
pirent: 

Prâsente, on la partage; absente ^ on la désire. 

Les'plas flcheax lui'frouyentdes char- 
mées ; ils la regrettent qaand ils s'en- 
nuient, «t cèdent k son inâuencè q[nand 
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iU«é p6rl€nl bien; ejle pîait au* gens 
du goût le plus 4ii^ûcile ; elle e$t le tré$or 
du malheureox , ta c<fln|i«giie du sage ^ 
et l'objet dfe-Veiivîe dès -rois même, et 
des philosophes , qui se croient bien plus 
grands que des rôts. Le riche rachèiLe; 
l'avare la marchande , et le pauvre en 
jQfit quelquefois ^our rien: il n'-j^ a enf^ 
qu*une vqif. , qu'un avis et qu'un sen- 
timent, ^r la gaieté; ^le perte en 
soi l'idëe du bonheur, de la santé , de 

la sagesse, je dirais presque dé la 

• » 

vertt». 

Cependant tous <;eiix qui e^i font tant 
de cas , et qui s*y livrent avec le plus 
d'abaiédoh, seraient bien emBarrassés 
s'il fallait la d^^nir : les un$ la cob» 
fèiiaelrtt a-^e'é Ik bouffonnerie ;' les autres 
avec la $alîlr6; ceux-ci la placent. dans 
tiiite di^&t^atioil bruyante; cçiix-la ^atis 
une quiétude et une égalité d'âiiie plii« 
loàophib[tt^. La gaieté rustique d'un y H* 
lageoi$ ne, ressemble point à la gaieté 
décente d'un citadin de b<Mi ton : œ 
gu^a génépal oï\ e^ cofaVenu d'a^Tpe^ 
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1er un bon vivant nsL pas l>eaacoup^ 
de rapport ayec ee qu'on appelle un 
hùmm^ aîMable ; cependant Vun et 
Fautre sont gais , ▼ivenl coiitens , et 
|N)rtent partout la foie avec eux. 

Quoi qu^il en soit, depuis le temps 
qu'on rit et qu*^on disserte , ce qui pn.-»» 
l>ablenient daté de loin, ou nest pas 
parvenu à s'entendre sur ce que c'est 
précisément qu*un homme gai. Ija gaieté 
de Démocri te différait de celle et Ana^^* 
créon, et la causticité de Diog^ne de 
la malignité d'Aristophane ;> néaiungins 
leurs caraclcres et leurs ouvrages ont 
été inspirés par le même géuie , et res- 
pirent également la joie. Ijc sourire in- 
génu des (Traces dansant sou^ t'onx* 
brage n'offre pas la même image que la 
joie pétulante des Bacchantes animant 
une satumale ; il en résulte cependant 
une impression analogue de plaisir et 
de gaieté. 

l^ gaieté est un Protée qui reçoit sa 
forme, des caractères qui l'éprouyei^t^ 
un caméléon qui se nuance selon les oc- 



u 



•\ 



1/EPICURIEî^ 

ciasîoTis et les objets qui renyironpent, 
SuTYille a le front )»uvcrt , le rire s^ùr 
les lèvres, et un air de prospérilé ré- 
pandu sut* toute sa personne; il est ton- 
jours joyeux ; il plaisante sur tout ; il a 
toujours bon appétit* il n'est ni savant 
ni spirituel , mai^ i| n'est m un i^iio- 
rant ni un sot : pourquoi sa gaielé est- 
elle si ennuyeuse? ; 

Artbur est fantasque et bizarre dans 
son; Ininieur ; elle est non - seulement 
inégale., mais souvent en contradiction 
arec les accidens qu^il éprouve : sortant 
^e gagner un procès qu*îl soUicitait de^. 
puis six mois, Il est rêveur, mélaneo- 
ïique , brutal , misaiitrope^Sa femme , 
personûc sensible et naturellement ré- 
âëchie , Ta quitté pour un amant roma- 
nesque. Arthur trouve la chose plai- 
sante, et en fait la matière de ses pluî- 
5anteri<;s : il passe pour une espèce de 
sto!icien , dont la doctrine consiste à ne 
jamais s'alfecler comme le vulgaire ; il 
a une réputation de gaieté impertui:ba- 
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Me; et cç qui est Vrai, c'est ^'il.eat 
naturellement gai^ msoaciant etnaïf.. 

On voit dfa gens pleins d'esprit et de 
▼iyacité d|ins un Heu , qui sont timides , 
tdcriturnes et embarrassés dans un autre: 
ou^ peut plus les sortir 4e cette apa- 
thie, qui les .quitter lorsqu'ils changen- 
de place; le pli une fois pris y ils se- 
ront constamment ici gènes et .en- 
nuyeux, là sëmillans, aimable» et amu« 
sans. /•;'•. 

l\y-st gaieté de caractère et gaieté de 
circunstance', gaieté maligne et gaieté 
franche , gaieté piquante et gaieté naïve ^. 
gaieté toile et gaieté grave , gaieté em- 
pruntée et gaieté vraie, gaieté 'Csommii- 
Btquée et gaieté commvnicative : les 
unes sont comnMines, et de la connais- 
sance de tout le monde; les autrea^isont 
rares et a cci dentelles ; la pin» ordinaire 
parmi les gens 4*esprit tient >tin peu da 
rire de Démocrite^ la grosse gaieté , qdP* 
n'est pas la moins bonne , ne peut 
éclore que dans les imaginations encore 
brutes , dont le bel ui>age n'a point cpm- 






^ihé INeàsor. La ttièUlekirf , et ëell^ qaè 
T-oti {)èmt ie plus aîéélnent se donner^ 
test là gâfetë qui. règne k table lbti>- 
^^'^tie ëlKlière UbiéiTté dbm tes propoi 
^pàDouii les ctxnir^'et 1^ ffis^ges, que 
ni h nAxfAe , ta le» hlens^nc^ , m les 
pi^«É^*, lié %éAeùX të oonvei^àtion et 
lé maiiiti^; ijuc;* la( muli^iMt^ et la 
iHfênvi^UlilHi^ ^ultrem datts la êèntiposî-* 
tk»ii du dîte^iirs , sieldii tîne jtiste et raî<* 
«onnable proportioii« ^ 

' Cm â»iA«i ^li'att Kocèer de Cancalle 
k gkiet^ "fi^tichfe de notre vénérable 
ynéffident ^))'^e rt^nd snir tous les 
€OTvil!«i8j3erréftgit sur le bureau des 
poittfti'tes {dus éloignésde la tabte . utië 
kilaitlrë lïlMiiilàHtiH^tlire^ se tieprodutt 
totn* à Vù%!t fiattè -te^ thétfisèiis et les; 
propos que &it ^^ilHi* te ChbQvpagne. 
Mais quoique là gaiefié de nos ban- 
quets sofrfiandéë ^r ics'mêîUeurs prin-^ 
f ipes \6otnius , nous fte sonunes pas éx- 

r . • 

"à . f t • » - - ' 

I ■ *■ " • - l u I 

(i) M.' Laii)on, mcicbre de PAcadcmie 
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■eln'sïh^ et nous penbettonsh cliâcan de 
.se fuire une liiël)KNl« selon soli go&C: 
toaies les ihaniireâ d'être gai sont 
Ixnmedf k^aUes -et salutaires; il en 
«st pountUBSl quelques *> unes que iiousr 
vottârions modiSer. . 

Par exemple^ il existait naguère une 
société d'I^Métea gens qui di^petiMent 
tout leur esftit. en lajsitfif attons ; ii 
leur fallait tol^joors an ou de«Y niai« 
il berner, et leurs rëmiiaiis ressentliiment 
à des réceptions. de fnme^BiaeoâDeriet 
cela pouvait -être piquant lorsqu'il, se 
trouvait dansle récipiendaire un noériti^ 
iréél allié à une vanité ridicule, ainsi 
^u'on^e dit de Poiasinet; mais en {;é* 
néral ce genre de gaieté est un pei^ 
fade; il tient à la fois de la -malice 
et de la niaiserie, . • , 

On dit que le Diable rit quand il a.Cait 
une dupe. Ce. doit être nue singulière 
gaieté que la gaieté du Diable. Ce rire- 
là est ipourtant assez commun; il eçi« 
preint quelquefois des traits du malin 
esprit des visages 9$sez débonnairea; 
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L*aateDr du Pauvre Diable et de Ca»~ 
dide, d'ailleurs fllustre à tant de \itres ^ 
n^ rîalt-il pas an peu de luette manière ? 
Nous ne parlons ici que (i^ ceux qui 
rient du mal qu'ils disent; que serait- 
ce de ceux qui rient du mal qu'ils 
font? 

.Appellerons-nous gaieté ce q^ii passe 
si fort la plaisanterie? Qn ne peut pac 
dire cependant que celui qui l'éprouve 
ne s^ite pas une impression de plaisir 
et de contentement. 

' fie quelle espèce est celle de ce rainr 
quenr qui vient de faire son ennemi ]^i- 
somiier? Ce n'est certainement |)as la 
même que ressent l'homme bienfaisant 
qui vient de faire une bonne action. Le- 
quel est le plus gai ? Ce n'est malheu- 
reusement pas le demiçr. 

Une gaieté pleine et entière est celle 
de cet enfant à qui Ton vient de donner 
ses étrennes. Heureus; qui pourrait l'a- 
clfeter au même prix , et la goûter à s» 
peu de irais 1 Un homme véritablement 
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fçai a toas les agrcmens de renfance , et 
ne Tielllit point. * 

Cet Aimable roué qui Tient de trionir 
plier de la prade Isabelle est joyeux 
Aussi, et sa gaieté n'est point siniulép; 
on le juge 2i son air triomphant et sati^^^- 
lait : n'est-ce point encore un enfant? 

Gomment nommerons-nous la gaieté 
de ce courtisan qui vienl d'obtenir un 
sourire de son maître? 

Et<:elle de ce fiait qui rit de tout et à 
propos de tout ? 

£t eaUe de cette coquette qui rit pour s 
montrer de belles dents ? 

£t celle de ce mari plein de foi ^ni 
jure par la fidélité de sa femme? t 

Et cellç de cet ami complaisant qui 
félicite un auteur sur le mérite de sa 
comédie sififlée la reille? 

Gaieté folle, gaieté vaine, gaieté 
fausse, gaieté sotte et gaieté perfide. 

Combien d'espèces de gaietés ne pour- 
rions-nous pas caractériser si nous vott- 
iïons épuiser la matière l Mais il ne faut 
pa« en faire la satire ; la gaieté est rcs- 
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pcctable à im>s yeux , même cpaoÂ eQç 
^st un peu mélangée. 

Les écrlvams les plus célèbres et les 
plus utiles sont en général leii pU^ gais. 
Ou la morale a-t-eUe des attraits plu.<^ 
puîssaps que 49ns AdcUs&on , Swijt et 
i'înimltaMe Molière ? Quel critique 
osera ^pUcer sf« i^^^lÛLOjcetii^ pé.d^n- 
tesques à çàté de X^n Qm^îc^oU? ^% de 
Rabelais^ 

Avec U9e dianson, dej» v£rs |ii«ia- 
blés et une gaieté francUe Aji^iç^éaii , 
ChauUeu , Sain t*-Aula ire et liM»|M<{ou]) 
d'autres ont immortalisé leurs noms.jQui 
^e souviendra jamAÎ^ du tît^e de^cç^ iu- 
nombr^bles in^/fili> fior^t tant de triples 
d^eurs eu ^s ppt rempli no^ ibiMio- 
ibèques? 

La gaieté donne d^ l'esprit et pâut 
-vaincre 1^ dQ^le^r; celle de Scarrpn 
honore $on caractère, et dem^^de gr4ee 
pour Sj38 boa{fonnerie$. Là gaieté est 
eu efSet le premier des t^ief^ , et le 
panacée moral et physique q^e les w^ 
decii^ h^ pl^iksophes devraient ^.^ 
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commander à leurs malades et k leurs 
disciples. 

Oa sait qu'un jour, consulte par un 
Iiomme cottsum^ de niarsifime ^ Fun des 
plus célèbres membres de la facuUe 
lui ordonna d'aller, pour s'égayer, à la 
Comédie Italienne voir jouer Carlin- 
JiC remèile ne saurait dp^er sur moi , 
dit le mal«de4 car^^^^'est h Carlin que 
TOUS parlez. 

La Yérîlable source de là gaieté eçt 
dans le cœur; ce n est p'oitit upe. gripiace 
on une eipre^si<)p4a visage: ilfaiM^être 
franc, sans reproc^ et sans feniords 
pour être gai; c'est I19 prix d^ la bonté , 
de la droiture et de bien d'autres vertus , 
qui font leur résïdehce au Rocher d^' 
Cancalle. 

Clitoph.Q]v, 
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HORS-D'ŒUVRES.' 



SUR UN. HOMM^ 

" qtil BirmSt lé -n^t cmaiAtsL ^ 

1 

1 o I qui. veux railler 80lleme<:t 
De ce gros nez couleur de ruses , 
Tu seras bei ne hautement • 
Si to ne juges mieux des cbdscs. 
Grois-tu que ce beau coloris , 
Qui fest un sujet de mcfprity - < ' 
K'ait coûté que peu de journâet? ' 
^fott| son-; cet ouvrage divin 
£#( l'ouvrage >de vingt années 
fit de quatre ceuU muids de vin. 

IMPROMTU 

À un« |«ttii« pvnMHi* qni reilAit'd*«lH«air un pris, qid 1«| 
lut ^«mia ar«c uae cquiAiiaK f «ir m* |«ues.cAmArtt«Ug. 

Paa vos talent, vos«ltraitseiidianteuis 
Vont mérilex bien la csouronoe; 

En atteodant que l'Amour vont la donne ^ 
Prenez -la àei maint de tes sœurs. 



\ 
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SECOND SERVICE. 



COURS OASTROÎÎOJMIQUE. 

HISTOIRE DU CAPITAINE. 

Il us FlUT JAMAIS ROFCtR PR ftA IT ATf«AKCi: 

•c'est ce qnércfpetaif souvent le capttaitie Dur- 
fort , fils d'un Iiûfinêfe aubergisfc de Nantes. Il 
«Tait des l'enfance nn goû^ décide' pour la Da-> 
'▼t|çatioR; mnisit aurait suivi la profession pa- 
ternelle s] nne aventure ma)heoreQse ne l'a- 
vait forcé de's'oxpatrier. Un Jour ttoîs îndîvî- 
âas s'étaient donne rendfz-voas chez son përe^ 
à. l'euseigne de la Galère, pour dîner enr 
semUe et leraiîner une négocinrioif ; c'élaîenÇ 
iin capitaioe^de corsaire, un 'honnie de loi, «t 
un j AU ne gentillaire Brelon qui dctnit pnyiT 
l'écot. Apres «voir terminé, lu verie à la main, 
r&l&ite <(«i if» avn.f réunis, le Breton dc- 
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maille à J'avocat j)aur||^oi t^sliôtclliers faéps^ 

lui répond*il y parce que ce dernier nom appar- 
tient eMentiellement à ceux qui vendent du vin 
en détail X et qui jK^s mettaient au-dcistn cfe 
ïeuY poftey cii g;uise'* d'enseigne ou bouchon ^ 
une branche de nard sauvage , que l'on appelait 
en latin cobrelum,* Ce.Ue étymologie peut pa- 
raître forcée ; mai» elle est adoptée par Sau- 
maise et par Bourdefot* (i) Morbleu ! dit I® 
cvfsai^rey je ne couçoât pas eoinfaiènt la plupart 
des gens à enseigne adoptent des emblëines 
aussi étrangers à leur état. Pourquoi diable les 
cabàteHeis s'avisërent-ilsde chçisîir une plante 
médicinale, (;$) quand ils avaient le pam|tr«» 
ja vigne ou le thyrse de Bacclius, qui auraient 
éiié plus significatifs ? Votre observation , r«* 
prend ThoAinie de loi^ me i-9ppeUé^ l'origiOie 
de renseigne choitiie^par It maître de cett* 
maison, et.que Vpu retrouve dans- plusieurs 



•^" 



•oê Stymologle^ ^ 

(2) Ii« narJ (auTagey ou cabaréftf »9 nomme en latlq 
éiiatum On n^ sait dftni quel auteur Saunia)i>e a trouvé 
oobretum» Les eabaretlets i'init ftdvpté «nia douto p«rc* 
c^iie %i% £tutt«9Ptquflqit« rf«s(|^bluxce AV«c 49S,giail|S(lt 
r#Min. 
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^nïes. (>i) C'est une anecdote asstM singulière 
qui mérite d'ôlie conscnrele. , Timée de Tauro- 
minium rapporte que de {ion tenops. plusieurs 
jeunes débuuclics d^Âgrigentc rommandërent 
uti fesliu daos une hélellcrie \ qu'ils y firent 
))ombance , et'&'enivrkrent tous par plusiews 
défis successifs. Dès qu^iis oui perdu la raison y 
FuQ d'euzy qui ëtaiimaiin, voyant tourner au- 
lourtle lui les meubles qui l'en vTrounent| s'i- 
^magine être dans une gal):re TioIefnmeDt tour- 
inente'e par la tempêiç; il communique cetie 
idée k se) camarades ^ et leur pf^rsuade qu'ils 
sont sur mer prêts à faire oaurrage» Mes amis , 
6'écrie-f>il , mes diers amis ! . . . . c'est fait de 
lious. . . . nous kIIods périr.... si nous ne 
sauvons l'ëquipage.Tous repëirnt : Sauvons l'é- 
quipage. ... à la mer tout ce qui charge la 
galèie. Aussitôt dit au6si(ôl fait; chacun 
s'empare d'un m^ble et le jeite par la feBètie; 
laMc, cliaiscSy buffet, vaisselle, tout y passe. 
L'aubergiste , effrayé de ce désordre, accourt; 
vais le nombre des furiciu PépouvanLe ; il 
appelle à son secmirs l'officier «de police et sa 
gard€. lis arrivent : à leur aspect le marin 
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prend lt3 soldats pour (Jes tritous^ elle rnagî»- 
trat pQur. le dieu de l'Ôcëaii. B^es ainîs , c'cit 
Neptune! s^ëcrie-t'il, et tous tombent à ses 
pieds, et lui promettent des aUtels s*il les sauva 
du naufrage. Le dieu exauce leur prière en les 
envoyant en prison jusqu'à ce qu'ils aient payé 
les frais de la tempête. 

Depuis ce temps les Agrîgentins ne désignè- 
rent plus cette hôtellerie que par le nom de là 
Galère, tt l'aubergiste en prit l'image pour 
enseigne. Cette anecdote fit beaucoup riiele-- 
corsaire; mais le petit Breton, à ^^^Dnlfort 
venait de présenter lacaite payable, dit avec 
Lumeur : Pour moi Je pense que la nia wn o& 
nous sommes a pris cette enseigne pour a^- 
tir les passans qu'il» y sont traités comme des 
galérif ns. Je ne crois pas , monsieut, que vous 
ayez lieu de vous plaindre 9 dit doucement 
Durfort, et Ton ne tous demande qu'un prix 
modéré ; j'en prends pour juge ces messieurs. 
—Je n'ai pas besoin de juges, réplique le Bre- 
ton en colère; vous êtes un indolent à qui j» 
frotterai les oreilles. Un geste malbenrense- 
ment suivit cette menace. Duifurt safsijt d'un 
bras vigoureux sdn agresseur, et le tenant im- 
mobile : —J'ai trop d'avantage sur vouspoùr en 
abuser, monsieur ^ mais je suis insulté) etje von* 
traiterai comme un lâchç si vous ne me suivra 
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k UÎKsfAnt pour m'en reridre raison. Cela est 
jus'e , s'c'TÎe lie ccrsaîro ; ce jeune boir.ine a du 
cœur, et mrritc I 'b6nn en r qu'il vou» demande; 
tortons. II jelte sur la table le pr|x du repas ^ 
donne son ppee an Breton^ et l'entraîne, tan- 
dis que l'avocat, pour rnnrîlîer l'aCTaîrc, lui 
disait à l'oreille qu'rtanC genlilbamme il 
u'/iaît peut-être pas convenable qu'il se me- 
iumt Avec le fils d'un aubergiste. Dut fort le» 
dei'ADce. Le combat ne fut pas long : le Bre- 
luuy Irappë d'un coup mortel) recommanda 
en^tunibant Uiiifoit au capitaine. On ne peut 
ca'lier ce duei , dit le corsaire; ou vous in- 
^uictcrait ; je vous offre mou bord pour asile: 
dnnaiu je nui ts à, la voile; venex. Durfort ne 
■prend que le l«mp» d'embrasser son pëie et 
s'eni|}a)que. 

On était depuis pea de temps çn guerre 
Avpr la Grande-Bretagne. Les vaisseaux an- 
'glat5 rroifaîpnt devant nos côtes; mais le cor- 
sa'rt', bon voilier, pnnint îi leur e'cbappcr, et 
s'cngngra dans la Mancbe pour y trouver quel- 
ques bâiiroens marcbands de bonne prise. Lo 
premier qn'il força d'arcener était charge da 
liarengs ; (i) il le conduisit à Oslende. C'est 
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AUX FlâmaD<l8, disait* le rorsrtîre, que j« venx 
vendre cette prise. Elle ué vous eurichiia pas ' 
beaucoup , disait IKirlbrt. — Elfe me rappor- 
tera plus que TOUS ne peuseï; les Laieiigi su 
veodoit bien y quoiqu'ils soient iort communs* 
S:i\oz-\iAiS y taon jeuue ami , que sous CijHr- 
les IX vi Heuri III la pêche des harengs, ^eit 
naoitas considérable qu'elle h'rst aujourd'hui , 
rapportait à la France 200 mille couTonucsqui 
valaient 600 mîHe livres de noire monnaie? Il 
n'y avait pas plus de deux cents ans que Tait 
de les incaquer était connu : on doit ceito 
utile méthode à un Flamand de ^ervliet, 
nomme tjuillaume Bukelds, qui mouiut en 
1847. Vous trouvez peut-être qu'il y eut peu 
de mérite à serrer dc9 poissons plats dans ua 
baril; cependant ce -prucéiié tii^s-simple suf- 
Et pour vexBer des trésors considéraliUs eu 
Flandre et en Hollande* Le jiom de lS'uvi;u-i 
feur est révéré dans les Pays-Bas. Charles»^ 
Quint f qui se connaissait en mérite , passanir 
avec la reine de Hongrie sa sœur à Fieivljet,^ 
vil'ta la sépulture de Bukelds, et pour hom»<«. 
rer la mémoire d'un homme qui avait piocur^ 
un si gi:and bien à sa patrie , il lui fit éle^e^ 
un t6mbeau magnifique* (i) Duifort 'n&it cor 
trait sar ^cs tablettes. 
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Apres la vente de sa piise le corsaire se re- 
vit en course : redescendu dans l'Océan, il 
renconlra une frégate anglaise «jui lui donna 
la chasse^ et le força de^ rentrer à Nantes. 
Diirfort a|>prit avant de débarc^uer qae la 
moirt du gentilhomme Breton^ qu'il avait puni, 
n'avait donne lieu à aucune poursuite^ mai$ 
que sonpëre était à toute extrémité^ il courut 
en hon fils lui prodiguer ses seina , qui furent 
infructueux : Durfart reçut ses derniers iou- 
virs. 

Apres avoir satisfait à ses devoirs, il s'oo- 
cupa des affaires de la succession. Parmi Iça 
personnes qui Ipgeaient à eette. époque dao» 
, son auberge était M. de Verneuil, venu & 
[Nantes pour toucher la somme de 8000 francs y 
^h htj devait Burfort père. Le fils acquitta 
celte dette des premiers deniers qu'il toucha: 
cette exactitude lui mérita Testime de M. de 
Verneuil ^ qui lui offrit son amitié , ses avis et 
ses services. Grâce k cette liaison il troava 
l}tentôt un acquéreur pour la maison de son 
nërei y la veudit, e't.siMvit en Bourgogne son 
:i^ouvel ami , qui lui avait fait esftérei pour sea 
fonds un placement trës-avantageux.. C'est 1& 
qu'il connut la mëre de Céline , et qu'il pensa 
abjurer, pour se fixer auprès d'elle ,^ le goût 
îlécidé qu'il avait pour la navigation. • . . Mais 
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Durfort avait despriucipes; il fit^ dit-on , nu 
bout d'un mois de sérieuseï rëA^gilous sur Içs 
obligations qu^l avait à^I. de Verneuil » et 
sur les înconvënieDS de borner, jeune encore, 
sa rarrière laboriéose» La rencontre qu'il ùtj 
d'un voyageur très - instruit acbeva «le 4« 
vendre à sa vocation premiibre. 

Cet aimable cosmopolite lui disait un jours 
Rien n'est plus agréable , plus inrtrurtify et 
souvent plus fructueux qu*un Toyagé de lon^ 
cours; Voir vingt pays y vingt peupks diffë- 
rens, comparor ieuri mœurs, leurâ usage«, 
faire avec eiix drsécbanges avantageux, 8*ë- 
claircr, s'enricliir et peupler sa mëmotre des 
' souvenîvs lerplus doux , voilà le sort d'unna- 
rin qui nVst pas militaire. Venez demain «bec 
moi , monsieur; je vons ferai voir une*retraifo 
qui vous plaira. Le lendemaiu Dvirrort se rtiH 
dit chet le voyageur, qu'il trouva dans un api* 
pattrmrnt rehipli de dessins, de tableaux rela- 
tifs aux lieux qu'il avait parcourus. Il se fit* 
expliquer tette collection par le propriétaire, 
enchanté de rappeler ses aventures. Voilà, 
disait-il , une vue de l*ile de Cbio; vous voyét 
sur le devant un jeiioe pâtre conduisant un . 
troupeau de perdrix, comme nos bergers con» 
duisimt des moutons , dans cette Ile ; ces oî-. 
tcAux sont si prives qu'ils sortent pendant le 
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jour ^e cbez ceux qui les élèvent , et reviens 
ncnt le soir au premier coup de sifflet, (x) 

Il ne faut pas cfua cela tous étonne; Ode- 
TïC de Frîoul rapporle qu'un homme 9 voisin de 
Xrcbizon;de ^ avait apprivoisé quatre mille 
perdiis.^ dans le dessein de les donner & l'em- 
perfur. II partit avec elles pour aller trouvci- 
ce princ^ & plusieurs lieues de là, dans son 
rliâteau de Thanegaiw II marchait à pied ^ les , 
perdri^x.voluîent en Taîr; et lorsqu'il s'arrêtait 
pour se reposer les perdrix s'abattaient , et se 
reposaient pi>s de li^î. Il arriva au château, 
lis présenta à l'empereur» ^ui les fit mettre 
dans ses volières. ... Ce que vous regardes là 
est le dessin d'une fête, donnée par l'avant der- 
nier roi de Perse : ses officiers se ri^galent ici 
avec du chameftu rôti ; j'en ai goûté , et n'ai 
pas trouvé « comme Antîphanes dans^ Afbénéè, 
que cette chair fût un mets digne des dieux. Re- 
marques le r(fî qui reruse une coupe qu'on lui 
présente^ parce qu'à l'exemple de ses prédé- 
cesseurs il a fait tœu de ne boire d'eau que^ 
celle du fieuve Clioaspez « et qu'il est loin 
de ses. rives ; ce qiti le met dans un asses graine' 
embarras, puisque pour se désaltérer sans 

m II II » - I » I 1 ' I »ii I II II r* 

i 

(t) Nl«alji7s , Voyage d*Oii«r.U 
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violer son vœu (t) il eU réduit au Inît ou ati 
vîii , au ilsque de •'enivrer. Près du roi se 
' froi've, comme vous voyez ^ rn prince iiidieu.' 
que des esclaves entourent de âeurs et de par- 
fums ; il ne mange pas, mais î> jouir de l'air 
embaumé qui l'environne. Cette 'sobriété et 
cette sensualité ont lait dire à Plut arqué quVil 
certaines contrées des Indes il exÎAte des hom- 
mes sans bouche , qui se nourrissent d'o- 
Vieurs. (2) Beauctsop d^hlsforiens en citant 
Plutarque ont pris ce passage 2i ]a lettre.. . . 
Le pendant de ce' tableau est une chasse a« 
castor dans le Oanaddî. Sur le premier plan 
vous voyez des cbaisseurs qui dépouillent ces 
architectes amphibies , ct'sUr le second des 
Canadiens qui en font' cuire les débris* Cet^ 
animal , que l'on mange aussi en Allemagne 
et en Pologne y a le goût de chair et de pois- 
son; aussi les dévots 'polonais, Bdëles aux lois 
de l'église; mangent-ils le corps les jours gras^ 
et réservent-Hs la queue pour les jouis mai-"' 
grès. . . .(3) Vous admirez , je le vois j ce beau 
bomar conservé sous cette cage de verre ; il * 



(i) Montaigni, livro 3 , «l-np* 9. 
(•j) Montntgn* , lit. a, <:k«(}. 17* 
(3) BrAgcriuitt-Canipeg. , de te Cibmriit , Alft* i3 , e^p. Sa** 
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<f«u:c piccU à^ long ; c'est le plus {çra^id. quç 
j'aie trouve dans mes voyages y et je doute qu'il 
y ep ait de plus volumineux'*: cependant deut 
auteurs c^lëbies (i) pr^tendeiit qu^il existe 
dans la mer des ludes et en Norvège des ho- 
mars de hvôX coudées de long sur quatre de 

• • • * 

large; ^ue ces n^onstres saisissent avec heurs 
Serres, les matelots sur les bâtîmens, et les en- 
traînent dans la mer pour les dévorer. Les bis- 
ioriens naturalistes ' admettent sdnvent avec 
tfop de f^^cilitë de^ contes absurde y. par la 
seule raison qn*iU sont merveilleux ; les mo- 
dernes même ne sont pas exempts de 'ce de'», 
faut j et Rondelet dit eiTrontement qu^il a vu 
pêcber an turbot qui avait cinq rondées de 
long, quatre de large , et qu'il était épais d*ur( 
pied. Dubravius, évêque d'Olmutz, veut nous 
faire croire que les grenouilles sautent sur la 
tête des hrocbetS) et les aveuglent avec leurs 
pattes de devant ^ pour les empêcher de les 
voir et de* les croquer, (a) comme si les gre- 
nouilles avaient des griffes, et la fcfrre de les 
enfoncer dans l'tsil d^un polssou aussi ro- 
bust* Eofîo Gardau prétend que lorsque les 

(i) Olam Mhgfttu (Hitt., 1. at, éliftp. 34; «t GatfeiMr,' 
d« Fùcibma,l.4») 

Qj) Dubrafiui , dtr Pitcùus^lih, i ,c. 61* 
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brochets sont blesses, ils vont se frotter sur 
les tanches, dont la peau ^ couverte d'ufie hu- 
meur gluante , cicatrise leur plaie* Quand on 
m voya^^ quelque tepips on croit difEcile- 
metU de pareils prodiges. «... Ce paysage à la 
Quarelle est une vue du Sénégal. Pëtais... • • 
'Mais nous ne suivrons pas le voyageur dans 
fous les détails de sa colleètion ,, qui ^nchanla 
Durfort, et le déter^nma à s'embarquer de nou- 
veau. 

Les fonds qu'il avait confie's à M. de Ver» 
neuil avaient dodblë dans mie spéculation 
heureuse sur les vins de Bourgogaer. Il réunit 
ses capitaux, et partit pour Marseille avec des 
lettres de recommandation pour uu armateur. 
Devenu actionnaire et lieutenant d'un navive 
prêt à partir poar le l^evant, il fit deui voya- 
ges dans l'Archipel, et par les bénéiBces qui 
«u résultèrent il réalisïi dans trois ans une 
tomme suffisante pour acheter un bâtiment 
tout neuf y dont il prit le commandement. Sa 
première course comme capitaine eut pour 
objet l'Egypte : arrivé dans le port d'Alexan- 
drie , je veux , dit-il , trouver quelque mor^' 
ceau précieux dîgpie de figurer dans le MiMéum 
de mon voyageur bpurguignon. H cherchait 
depuis long-temps lorsqu'un vieux cophte lui 
offrit une raieté faite pour orner le cabinet 
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dVo aDiiquaire ; cVtail uu petit collier d'oi , 
cnriciii de pierreries , trouvé dans un ancien 
temple , et qui avait été la parure d'une an- 
guille lacrée; ce que prouvait une inscription 
LyéroglipÊique gravde sur le fermoir. Or, on 
sait (fuc les ancieqs Egyptiens avaient mis les 
anguilles au uombre de leurs dieus ; qu'ils 
]£ur rendaient un culte religieux , et qu'ils en 
efe valent dai)S des viviers ,. oÙl des prêtres 
étaient chargés'de leur apporter t^oos les jouffe 
du> froniRi^e et les entrailles d'autres animaux. 
Ils apprivoisaient ces anguilles' sacrées et lei 
décoraient de bijoux, (i) Le petit collier fCA 
exty^3fyé k Pamateùr de Bourgoiçuè, qtii dana* 
^f^ lettre de remerciement apprit à Durfoit là 
mort de' M. de Verneuil. Le capitaine le re-- 
gretia sincèreanent , et sentit le besoin très- 
loutthie de consoler la veuve. De retour à- 
Marseille, il vendit sa cargaison/ son bâtiment^ 
et vint prendre quelque repos dans la r«miltè 
de Cf^'line , en attendant que la paix hiî permit 
d'ail r*i' de nouveau tenÇtff les hasards sur I» 
plus inconstant des élëmens. 



(i)Apnllo(ior«, iif C/troaiçù, 



<*».' 



. 1,8 L'EPICtJRlèN 



%i«>w«/%i 



ÎLNTREMl^TS. 



I t 



^ A CONFRÉRIE DE LA. CORNE, 

PAU M. A. DÇ KOTSBVC, . 
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TAADVIT Dt^* ALLEMAND* 

». - • • > 

La tëirité est tlans leVin, l&ï an 
ancien proverbe latin, auquel le 
poêle Owen ajoute : << En ce cas les 
Aliemandsseront sûrs de la trouver. «> 



« Si îaltil in virtô vetum , ut j)ro\/erhia dicunt, 
« Invenîtverum Teuto, vei inveniet, » 

v' 

Li o N G - TE M p s avant Owen ," ainsi que 
long^temps après lui , on s'est moqué en. 
vers et en prose du penchant des Alle- 
mands pour la boisson. Tacite dit : << Boire 
nuit et jour n*est point honteux cbez les 
Germains : ils font des alliances, des ré" 
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conciliations loul en, l>uvant ; c'est en 
bayant qu'ils élisent leui^s ch€k ; et qu'ils 
font la guerre et la paix. Dans les festins , 
dîsent-ils, il rCy a point cle (Tissimula- 
tion : le Tin animé aux entreprises bar-* 
dies. » 

Dans le 5*. siècle Salvien Teprocha 
^yèrement aux AlIetnAiidâr d« se livrer 
à là ])oi«son aycte tl^Lthè; «l ims le 10". 
«îèdc l'empereitr grec Ifffdéphoi^^HkyL 
cas dit pobHqtteougtrt h Y'é^étftte île Cr^ . 
ttione, envoyé de î'wnpeflBtir Qt«oii I; 
>«* Les soldats de Totre mïikï^e fonl iAt 
tltcu de Ictir centre , et tie fcom bra^'^a 
^c quand il s'agit de boire. V» , ^ 
' — Gê qui est frappant ^surtout , c'est 
iq«e les empereurs même à leur c<Ai- 
roanement étàlcint obliges Ae pi^mettre 
ûu pApe par serment de ne point «*enî- 
Yrer. i< ^isne soifrietattin cfim Dei 
i« ctnxûio cnstodirè? Youlefe-Tous , h, 
« l'aide de Dieu , iîonserver Toirc so»- 
^< bri^té ? n Cétaît la formule que le 
^ûpe avait cofitatue d'adresser à l'eia« 
• l^ei^ear. 

* 
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La noblesse ne le cëda point aux princes, 
sous Ce rapport : c'était en buvant qu'elle 
se montrait digne de son origine; c'est 
ce (j[ui a fait dire à un vieux poète (Brus- 
cliins): 

Jllic nûhiUias alierao nomine digna 
ExhaurireeadoSf siccaretiuApopulaionga.. 

' Ce penchant à la boisson s'accordait 
.clans le mo;yen âge non-seulement avec 
i'bonueur, mais encore avec la pîëé^ 
Jjes.habttanç de Strasbourg ^ hommes et 
i^mm^es , se rasseu Jiiaient le '19 août dans 
:1a cathédrale pour j célébréi^ la fête de 
Ja dédicace de cette église , non paf des 
prières , mais par des régals. Au lieu 
d'hymnes on y entonnait des chansons 
bachiques. Prêtres et laïques, tous pas- 
saient la nuit à manger <Bt à boire; le 
maître-autel servait de buffet, et à peine 
y restait-il assez de place pour le prêtre 
qui disait la messe , tandis que sur les 
.marches on chautait et on dansait, pour 
n'en pas dire davantage* Les autres au- 
tels étaient égnl^^ment conyerts de bou- 
^ teilles; il faUail que chacun b£lt; .et celui 
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qui ,ëtourâi des -vapeurs d|ii Tin ^ s'eiidor- 
mait dans un coin , dtait réteiUé à coups 
d'épingles, Les Dominicain»^ qui^desser- 
vaient Tcg^iise , trouvaient leur comp^ à 
. C95 orgies , et gardaient le silence. Ce Qe 
fut qu'en 1480 qu\in prédicateur iutré* 
pi/^e , nommé Jean Geiler^ s'y opposa 
en chaire : malgré, ses efTorts cette fête 
populaire $e conserva jn^u'en 1549» ^^ 
elle fut. enfin enticremeiit abolie par u^ 
synode tenu h Saverfie. 

Le réformateur Luther p'était pas tout* 
a-fstit. ennemi du bon ?in ; on connaît sa 
ma^iime : i^ Celui qui naime point le 
▼in, les femmes et les chansons, sera 
fou toute sa vie.>> Ses ennemis pré- 
tendent, entr'autres choses, que ce fut 
au milieu d'un festin , dans une auberge , 
ix Jéna, que Luther rejeta le dogme de 
la présence corporelle de Jésus-Christ 
dans le Saint-Sacrenieut; Luther lui- 
même Je fait* entendre dans une. lettre 
adres.sée aux.. bourgeois de Strasbourg, 

Souvent aussi en Allemagne on hono- 
•rait les lomb(;aux. par des libations de 
vin : c'est air.si c^u'aus, fune'i'aiUcs d^ 



y 



■MPMSVT^V 



^•» 



122 L'EPICURIEN 

poète Henri Frauenlob, qui avait cbatité 

sans cesse les charmes <lu beaa sexe , les 

' daines Ae Mayence répanxlîrent sur sa 
tombe non- sealement des larmes, mais 
encore du vin, et mém^ i^vec tant de 
profusion , que le cloître xA bépoëte fiit 
enterré eh elait tout inondé. 

En it68 Tévèque de Strasbourg fit 
bârtî^ sur le sommet d'un rocber auprès 
de' SaTéme un cbâteÀa appelé Haut" 
Barr^ qui passa bientôt pour une des 

. ïm^iortantes forteresses de cette pro- 
vince, et où dans le treizième siccle 
Allèrent s'établir beaticoup de nobles 
vassaux de l'église de Strasbourg. F.n 
t583 l'évéque Jean de TVfatidersclieîdt- 

. Blankenbeim fît de nouveau fortifier ce 
château , et en i586 il y fonda , sans 
doute pour attirer encore plus d'habi- 
tans, la Confrérie de la Corne. Pour 
être admis dans cette société il fallait 
.vider d'un seul trait une corne énorme 
«contenant deux pintes. Il n'y a pas plus 
de^. trente ans qu'on la conservait en- 
core dans la cave du cbâteau de Sa- 
"verhe, ainsi qu'un registre où étaient 
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îiiSGrîu les honis de tous hs toùfreres 
de la G)rtie, aTec leurs deyîses. H 
n'est pas besoin de dire qu'autrefois 
presque tous les peuples , les Oennaifts 
surtout V se servaient de cc^hés pour 
boire. La corne de ÎIout^Barr ëtait 
artiâflefnént gariiiie De tfois «anneaux de 
ïmivrtî, sur 1« pfeiûicr desquels ton 
4îsaFtcetteM'nsci*i^lion : tndia tèrhotit 
cornu dédit ;^ da, Deus pf*(Èsens , prue^ 
^dhim hiiî&arcï, tao(pie favore ^ùortiu 
'Uitus léi^kè, (ÏJR pars loiutain ^e l'înde 
îi d<miie cette corne. Baigne acct)rder, 
t!> Dieu! la prote<?tion à ce diâtebu, 
tfet ¥ènds célëbre par ta faveui» la corné 
ïjfu'îi posstde.) îSur rannean du nriHeti 
Vii lisait : Rèperi dèseitianm , reti^ui 
ymtnintïn, m an en t nhiluta cùstodia'; 
«ît sur le troisièriie : Jfûn'tninbr eSï 
H)irtns , {juàni quœrere , par ta tiiéri* 
Le registre renferme bcitttcoup de noms , 
oflèbres^ Parmi les fondateurs de? to 
confrërie se trouvaient enir'autres Henri 
de Bobenhausem , le grand-maitre de 
l'ordre Teutonique , Frédéric, dite de 
Saxe; les comtes de Salm, de NeHem 
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burg, etc.... En 1^91 se sont fait ins* 
crire les cleul coQites palatins R^înliardi 
et Georges Jean; en 161 5 Léopold 
d'Autriche , révéquc de Strasbourg , le: 
Gointes de Farstemberg^ Ortenbourg 
liicht.enstein ^ Limburg. Le maréclio 
de Bas$Qp^pîerre eut un jour une ayen* 
,ture. Idmeuse arec les rëvërends gar- 
diens du cb^teau de Ham^Barr; voici 
CQ^mç il. la raconte :. 

V< Je partis d' Amberg le lendemain . 
« et m'en revins en jlroîs jours a Stras 
i< bourg à diner, et a coucl^er à Sa-* 
(<,Yérne. Je nae mis à table. pour sou» 
i^j^per .avant d*aUer voir les chanoines 
i« au châiteau ; ' mais comine je com- 
i< ifi,ençai& ils arriyëfjent pour me pren- 
(i dre et me mener loger au château. 
^ CétajeiH MM. .1^ pamdekan ^ ou 
^ doyen des créanges , et les oomips 
4* de Quesle et . de ,R i ffe rscheidt, 1 1 s 
i« avaient déjà soupe ^ et étaient à demi 
« ivres. Je les priai que, puisqu'ils me 
^^ trouvaient à ti^blo^ iU &*j missent 
S( plutôt que de m'emmcuer attendra 
is le soupar au château; ce qu'ils iîi'cui^ 
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i« jarretières les bras et les jambes. Je * 
«< demeurai a Saverne cinq jours en 
(« cet état , ei perdis de telle aorte le' 
m goût du TÛif queje dfw urâî plus 
i^ de deiiK. aos ii|QiMml«aM»4 sans en. 
44 pouvoir boire Î^a3af»i* et^coi^e sans en 
4< pouvoir scniir sans borrctur. » (i) 

Cependant il paraît que ce goût lui 
revint , car îl rapporte lui - m^é 
qn^L^eH ^élé une aecoflâé'ifois à Sa- 
verne les fëvërend» pève» le xégttlèPêiif,' 
et qu'ila.s^'enivi'èrept tiÀu : cottnme^ il 

faut» 

La Confrérie de la Corne éproïKv^ 
quelques revers, et se ressentit des 
évënemens de la gàièrre. Ei^ ï 654 les 
Français s'emparèreitt dé ^ff«w^^jB4f?r 7 
ce qui est indiqua ^fêm le règism» ^h 
cas mois : iv Le da^iMl^i' pmwr Le emt& 
« de Salm remit. le. cliâiçau^au jr<0iiu<lïi 
is France , et l'on but dans^ la gr«ude 
4*, corne le viderKoinme (au revoir). 
^ Le duc de Saînt-Sinîoil fut nom'mê 
4< gouverneur du ëbâtëaU , et puîs^ con- 
<4 frère de lii Corne ; îl là, Vida le i ^ 



•«■9W> 



(i) Mémoires du maréchal de Bassoin^ 
pierre, toîne I. ^ 
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t4 krril avec toutes les cérémonies u 
n lées. Ji'^poiise pt la fillp du duc 
(t burent également, m Les dernii 
confrères sejfirent inacrire le 19 at 
tembre i633. Dans la Ukëme ani 
ffaïa-Earr fal surpris par les Imj 
rUux; mais les' Français le fcprin 
l'aimée d'après sous le commandenit 
dn duc Bernard de Weima'r : ïls n 
tirent en pbssessioB^ de ce châte 
jusqti'i U paix de AVestphalie; î.ce 
époque Haut-fiarr fut rçiijdu ^ ' 
Tëqne après que les foçtific^fions eun 
é%é rasées ; mais j^a J^nteif^e coni 
ainsi que le registre tinrent tr^i^féi 
au château de Saveme. 

En inag la mar^cbaj^ de ,^oai!' 
écrivit dans le livre ce qut ^uit ; '*<J 
a passé pAr liasard a SaTern|e;J^i 
(« la 4iorae, maïs' j^e n'y aî"pa8Tili. 
Au-dessous de ces mots eit iontécr 
d'autres, que voici ; *< Nou», ^vêqu 
t* duc de Laii^s, paîr'id^ iPAnc 
n certifions que la snsdHe ' tnWi 
« n'est que trop vi-Bie;''maIVcfufe'nés 
M moins on a vidé U corne «"{ilnsiei 
t« reprises; lis tout à la ^n\é^'di 1' 
M meble" madame- la' Miti^SchatéC » 

■ .■■• -■!. ■„•„,,.. ■ . -r,,,,, ■„:,-'l 

Tome-XIIT" ■':.;"'/■■ ^'■tir''-{ 
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EPITRE 

A TICTORINE ***, 



Ja M II > uD pli" 1'*='" i*"" "'* *■" 

Pour ion âme rneore ilonnée; 
■ yirtoiine, c'en aujoHtd'IiHÎ 
Que ta lai it" Eouronn^e. 
Ainsi î»^'' au Mont-H«, 
Tu •ai»,q"'Ch'''le le racour», 
Le berger Pâtis couronni, 
L'iUuBlrc reine d'Aioatliont». 
plu» hêureuie, à lu "«"t'î > 
Que la deeise que l'on rite, 
Tu joîni BU pli» an la beauli 
Celui qu'on décerne au merilê. 
É» voyant ton doubU laurier 
Ta mbre .ojiiit , et pour cauMi 
"F«iia;.''el'>6= ^e la ToiB 
■ ^'eit Eaî« ceJui du roiier. 

' ,. ¥•!««*>'?''.'''*"? ""S"'. 
Pour reiKlre ton pouïoir plu» ml, 
Unir «ui grâcel du jeune ig» „ . 
LMîuàUtisdePip»^* 
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Si Ton te propose ud prohlëme j 
Au même instant tu le résous , 
Et ton intelligence extrême 
£n sera long-temps un pour nous. 
Mais si tu crois que la puissance 
De tes grands yeux pleins d'éloquence 
pu plus froid rendront l'effort nul , 

Tu peux être sûre d^avânce 

> ' . . ■ . ' * 

De ne pas faire un faux calcul. -' 
Soumise aux conseils dé fa racre , . ** 
Cultive bieu tes dons briUans; 
Car la vie est'sans les talens 
Ce que sans fleurs est uu parterre* 
Tour à tour jouant, raisonnant; 
£t de mille objets Ojccupee; 
Pour un livre quitte un volant , 
Et le livre pour ta poupée. 
Tet jours présens sont les plus beaux: 
Ab! cbéVis bien cette innocence. 
Et puisses-tu pour ton repos 
Prolonger ton heureuse enfance! 
Le bonheur fuit comme l'éclair* 

I 

Au doux printemps le cœur, qui s'ouvre ^ 
Ignore y en désirant l'hiver. 
Que les plaisirs que l'on découvre 
Ne valent pac ceux c^ne l'on perd. 
Sois long-temps enfant, Viictorinc... 
Mail quoi!... ma raison trop chagrine 
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Vient attrister ^es jolis yeux ! 

ennuyeux 



Ah ! d'un inoraïiste 

issons la pesante doctrine: 
Freeher est bon; rire vaut mieux. 
Jfe troublons pas un jour d'e fête. 
Une mëre te tend les bras : 
Déjà ta couronne s'apprêtç ; 
£t quel mortel ne youdraît pas 
JLn yc>jant ces fleurs sur ta tête 
£a iemer un jour sur tes pas? 

M* MowtZAVi 
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DESSERT. 



AVANT ET APRÈS. 

An I Tarare pompon. 

JliiTToirsoKs en butant 
Notre joyeuse antiennfe; 
Mais souffrez que la mienne ^ 
Amiê^ se chante atfant» 
Heureux si l'aèsemblée. 
Riant à mes couplets , 
Les applaudit d'emblée 

L'amont lie ^1\ii ko'àiehi 
N'^est P'iiti inôdiëàt d'ivrès^e; 
Près ^e jèuxi^ lA'diireésè 
En yain on brûle avant: 
Pù\xt que nôtte cdeùr aime, 
Et que ses feitt soient vrais, 
Il doit brûler de même 
Après* 



'-_*&- * . 
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A peine en arrivant 
Fleur d'amour est cueilllc«.> 
Que Çl{e(|;e eit Jolie 
Une minuté aidant! 
Dans l'amoureuse lutte 
Qup d'espri t, que. d'attraits ! 
Mais gare la minute 

9 

• Nuit et jour ëcrivant y 
Chaque fois que Valère 
Livre un drame aii parterre ^ 
Il est tout fier ùvant: 
Sa contenaitciB atteste 
L'espoir d'un plein succët;.*. 
Mais comme il est raodesl« 
, jiprès! 

Au sortir du couvent 
L'hymen enchaîne Laure: 
La belle était encore 
Un ange une heure avant; 
Mais un bruit effroyable 
Suit le calme de près^ 
£t notre ange est un diabU 
jipresp 



Hypocrite ta van t, 
' Qu'un de -ses'pareus meute, < 
. Paul i© désqlp e^ pleure^ . ^ . 

Huit ou'cfîx'moîs «uà/t/; 

Mais devi^pl l'héritAgp f 

Insultant aux cyprès ^ 
- Comme il se dëdcttunage 



/ 1 ; < 



^ • 



D'une tète à Tévent < . 

Dorante fait emplette; ^^ 
Il saifquela coquèlte - - 
.FU pavler d'elle at^wttsn : J 

Jilais l'iudulgent Dorante 
Aitxa. château y laquais... " 
Pttis arrive qui plante 

Aprhs ! . / 

Amit, en bien yiyant 
ElourdiisoDs la Parque; 
>Ioqnons>nous de sa barque , 
Et rions bien at'tfn/ .* 
Fât-elle à notre porte, 
Mangeons chand , butons frais y. 
£t qu'ellis nous emporte 
Après* 

M. DiiÀV^iBiis» 
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ANACS!Êdllf ttijÊÏJîil» 

Atn i Jadi* un célèbre Emp«réur« flT**» PUtrrt-U-Gran^.^ 
Ou air nouveau par BÇadame liBraBDz> 
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Qo'Atpa-slè en v^ér^-M des lar-mes; 
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Il ptéaè ê$L * Ifcê'f et pftt des chants joy- 
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mes : Que Phé-bus vienne à mon se- 
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cours; coules, mei ▼•!*, coules pour le* . A- 
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Ûan» l'espoir d'augmeu^^rses droits 

A la tendresse d'Aspasie , 
Mon pHilosophe a ba jusqu'à trois fois 

D'un vin frais qui vaut l'ambroisie: 

« Que fiacchus vienne à mon i^cour;; 
' t Coolex y mon vin; coulez pour les Amours. » 

Ld soir arrive y*et du berger 

Il invoque à propos Tétoîle ; 
Ses feux SDpt teb y qae pour.les ptgtager 

Aspasie est déjà sans .voile.... 

tf Que Vénus vienne à mon secoura^ 
« Coulez 9 mes nuits; coulez pour les Amours.» 

Le matin , sans changer de ton'^ 

Groiriez-vous qu'il s^enflamme encore? 
« Je sens y dit-il, que je deviens Tithon ; 

« àspasie, es- tu donc l'Aurore?... ". 

« Viens, viens toi seule à mon secours; 
4 Coulez , mes jours; coulez pour les Amours.» 

/ 
Par moi de notre cher patron 
La doctrine sera suivie ~ * ' 

Jusqu'au moment où le brutal Caron 
M'enfralnera loin ^e la vie : 
«MeS'Vers, mon vin,' mci iiùits^ met jours, 

€, Coulez, toujours; coulez pour les Am#«is. » 
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Dernier couplet», 




^Ç^l^ 



Mes xers , mon yîb^ me» nuîts^tnes jours. 

M. i)B Pus* 



1.ES ROSES ET LES ÉIPINES^ 

0*0 

DE QUE CEST QUE LA VIE^ 

AiR^ Je ik reuxpM) i«.n« f^ttxjpai. fJ^« ta Jj^Amo^iqu^^ 

JLi4 Vie est y» bosquet ik, leurs 
Qu'on voit mourir à peine ëcloses; 
î>ïotre ^imce .69t l'Àur.çre t;n plfpn« 
Et nos plaisirs ^ilà les roses^ 
Chez JA.Qecmiç, ^e po^s fçtofts., 
Je voisleufi qgiuJjBmrs pyrp^rip/99^ 

/No» prjpifiti yoilà Ips l^o^^oj^s; 
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Fol AmoutTy ^ieu des papillons, ' 
Lorsqu'au pj^îsii' tu nous disposes, 
De fêU enjCie nous volons: 
£t de ta <»r voilà les roses* 
Ittais si par fois un trait vainqueur, 
Glissant de tes mains enfantines , 
Nous atteint et nous blesse au caur^ 
De ta cour vo^là les épines» 

A 
h 

D'dn peu de bien dans ces bas lieux 
Lorsqu'en passant nous sommes causes , 
Le cœur en paix nous dormons mieux , 
Et du sommeil voilà les roses* 
Quand un fripoti yeut sommeiller, 
Le souvenir de ses rapines 
L'aiguillonne sur l'oreiller; 
Du sommeil voilâtes épines. 

Docle Apollon ,.dieu des bons vers^ 
J'aime âssrz'qiie tu ine ^ropo^ 
Bernard, Bcruis, Bertin, Bonfflers: 

Du Parnasse voilà les roséi* 

* 

Mais ^and les Roosards de nos |oiZFt 
Lardtftat ïettrs rfiiiès assassinés. 
De* rébus et de calembours, 

. iy\i\ ma îô\^ voila lei épines* 

' ■ ■■•■>' ^ . I- 

Tome XI h %% 
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Dë| qu^on met en scène aujourd'hui 
La danse et les métamorphoses, 
Des badauds on obtient Tappui ; 
Du théâtre voilà les roses* 
Pour masquer un sujet choquant , 
Pour sauver des ^cènes mesquines/ 
S'il faut un dénoiîment piquant, 
Çhers auteurs, voilà les épines» 

Chez certains traiteurs ^e. Paris 
Je vois des brochets, des aloses, 
J)es ortolans et des perdiix ; 
Quel doux parfum !*.f voilà les roses*^ 
Mais ce n'est pas à bon marché 
Qu'on peut viiiter leurs cuisioes ; 
Souvent on en sort ëcorché: * 
Chert Gourmands, voilà les épines. 

De Melcour on yante l'esprit; 
Pour lui jamais de portes clo&es ; 
On l'apjplaudit, on lui sourit: 
Du bel espifit voilà les roses^ 
Mais on le voit assez souvent y 
Pour prix de ses pointes badinei, 
' Flamberge en main, poiute en avant : 
De l'esprit vçilà les épines. 



\ 
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Colas déplaisait à M jrtbë ; 

Mais l'or chez noarfait bien des choses ; 

Pour son or il fut écouta; •"••-■ 

Marthe l'aima... voilà les roses. 

Bientôt mon nouveau débarqW 

Paya cher ses faveurs divines^ 

Et s'écria d'un air piqué: 

Pour lé coup... vQÎlà les épines! 

w • 

« 

Puissant Bacchus^ lorsqn'en ces liens 
De ton nectar tu nous arroses y 
Tu charmes nos cœurs et nos yeux. 
Et nous voyons partout des roses» 
Pour marcher toujours sur des fleurs 
Fêtons les brocs et les chopines; 
Il n'appartient qu'aux francs buveurs 
Do voir des roses sans épines. 

^ M. AjLICAND-GoOVli. 
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^jwytf%^i%/*i%/^f%^/v^y^f%A/%/v\M/w% t v^t0w^w^%t^/%,'%/%/%/^w^iu^ 



LES FLEURS D'AUTOMNE. 



Air iJu Vaiiaerille destlaiUniinM 



SxPTiMBfts expire ; à nos campagnes 
Flore va faire ses adieux; 
L'Hiver, descendant clés nîôntagnet. 
Fera fuir les llis et les Jcilx. (^û.) 
Avant que leur troupe noiis quitte 
Foulons les prés , courbné les bbis; 
Soàgeons que l'Eté, quelquefoîè 
À l'Automne fait sa visité. (Bis.) 

Au lieu ^û jf s&ïn , de la rose 
Voyez le riche tricolor, 
La Belle qui la nuit s'expose. 
Celle qui le jour prend l'essor; 
Le souci même a quelques cliarines 
Pour les coeurs vivement épris : 
Lorsque tu plenrais Adonis, 
Vëons, il naqai^ de t^s larmes. 
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Fonnant seule qn riant parterre, 

La marguerite, pour nous plaire , 
Pc c&acn^e prend les cQuleurs : 
Combien d'autres fleurs i Cyhhle 

En automne offrent leurs tributs! 
Ab ! nourquoi ne voît-elle plus 
I>a' Pinde àhivér rîinmortellét 

BMT ffeBi^s m^ iAA H éoflrôi^4 
Le pat/ïiài IdtiBi» M np^àk: 
Filles ïty Tlhh H Se VAmàmiÙ!, 

La durè^ èit ^dUe ^àf tâ^ ; 

EiiéS m btîiièftt' tfê'ini mîhi : ^ 

iyéà éaiîîTiskiki è'm té âmnh; 

biHiâiàh ^ôtts êfeï l^lniÀ^. 

M; PHf X)S LA MAOSZfAIirB. 
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Messieurs , Soié-j^ voir tn'â cliailÂ>ii 
Par la ciïffcjûe Héchhëe , 
On cl^iî Céi^ftlfe iàijs façiri 

Doit-ètfe ôiUuîi sou éhitéèf 
ûiii ce f'oihi je vfcïïx àbJoùtd'EDÎ 
Voir vôtre ôpînîoh foi-tbéé; 
«ïifàùéqdelàid^'^è^&'e^lûS 
' ' « SàÛ diivme 6u féJri»^. » 

R. 1» Cbazbt. 
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LÉ !ri(îR^ ÔÈ La fàijui. 



MlSrQltLli YBBITABIiS. 



Axn I J'étais bon cliAMeur ftatr^fois. 

C/'iji^T la fête du hameau; 
Phébé ji parcourant sa carrière > 
Sur le 9oir du jour le plus bëam 
Répandait sa douce lumière; 
Dans le vallan ^ sur le coteau 



Bu saisir tout offrait Vimage^ 

£t lAeDUuyës.du cbâteAu l/»- > 

Couraient s^anjuser au village, f^ ^ '' 



r^ J 



Sur la pât>ïiB8 oïl difàtite, <ta di(l»#) 
Bravant' lèï ifl)^îf^ iàd2ic»«Ur^ 
Lîie âMtf I l«k aft;«' t» ^k\%ûeé^ 
D'im aif fflèB^^.oSfiîrdirîeiiXy 
(Dwiiièi jflafèlnjlLlàitic à€â liôtire») 
Son âmânt dH^fts éV ir^îiB ptat f 

A tràvéiri flèls b^lriifiniié éptâè 

Oîi làotifTé & H fdùlë ébëhlé 

Pour detix' tôùflf lé ibf â« fetêtf . 

Pt lé tigre de BàitàHet 

Forf de ]& éBafii^ ^ifi lèi ttefit. 

On les irfitb , àti ^én ëâiuéé... 

HipfVdèiîi !..v -ih ifùttiéAfiaiiéVd, 

La chstîue là plus forte fuM. 

f 

Au iéîii dé cél' |»l!à»frél^Aâi^ 
€barlé et Lifdefife ai ttiàîlTëf0lè 
Maudirent f âîlt âè é^^tM)^axtÈ 
Qui ^èAërit^Mi'Irfté fètfd^èàkë^ 
Charïe Uiii éùx iè^aiï m sofil» 
£n^r iAîélùt pà^^è jj!^ iâ téÛJé... 
L'amonr nâfs^àtit'fdf l^â ti<ittbliiH; 
L'amoiî^ ^'Txilîllit Wft aj^pcftle. ' 



M*iA^iiÉlfeittM^.^^^^MÉÉi 
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Mais Comment de chaque importim 
Espérer qae l'on se dégage? 
LuceUe en éloigne bien un ; 
Elle donne à l'autre un message... 
Mais enfin les renvoyer tous 
Sfijis imprudence**, «st difÇciie*.. - 
Et qu'un seul reste près de tous; 
L'ennuyeux qui reste en* vaut. mille* 

, Leurs bras du tnoîns^ faute denkieux. 
Doucement s'enlacent, se pressent; 
Tout^ leur Âme est dans leurs yeux;. 
Leurs regards brûlans se caressent* •• 
Malgré, le bruit nos deux amans 
Sont seuls tous les deux sur la terre.** 
. ChiLcun sait qu'en certains momens 
On n'entendrait pas le tonnerre. 

B'efiVoi qua,ttdtont fuit éperdu 
L'heureux Charle et sa tendre amante 
Autour d'eux n'ont point entendu 
Les cris d'alarme et d'épouvante; . 
Ils n'oQt point vu de tous côtés 
La foule abandonner la pli^ine , 
Et fuir à. pas précipités' . 
Le tigre échappé de sa chaîne* 
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Leurs jeux brillent encor d'amour , 
Et la Mort plane tur leur tète: 
L'animal furieux accourt ; 
A saùir Lucette il s'apprête : 
Las! elle était loin d'y songer!... 
Chaile dans ce péril extrême 
N'a pas ?u son propre danger ; 
Il Toit celui de ce qu'il aime. 

Charle est soldat ; il poi^e un fer 
Pour sa belle et pour sa patrie; 
£t son bras, plus prompt que l'éclair ^ 
A couché le tigre sans vie... 
Ils étaient seuls... Je ne sais pas 
Ce que Charle eut pour récompense^ 
Mais qu une amante en pareil cas 
Doit montrer de reconnaissance! 

Le lendemain de ce gfand jour 

L'ua y malgré tout son grand courage j a 

JÉtait pâli... mais en retour 

L'autre rougissait davantage... 

Et l'on dit que depuis ce soir 

Lucette, bien plus aguerrie , 

Prend toujours plaisir à revoir 

Le gros tigré de Barbarie. 

M. Ghf 9S LoNCBAXPS* ' 
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MONjSIEUR E/r MADAME, 



AfB : €«t arbr* apporté de Provence , ov < J*ai tu partout 

d«n« nif* voyagea. 

Po u m le pjjji^i fqÎAÇe mariage 
Un chanaomiier fajt .V^a^pt couplet : 
Mai» «n ya;ii.p9.r soa.]^f^i^afd|^^ 
Il croit r{4f u^ir^n sujçt; / 
I4Q fqnd ae cb^q^. (^Ul;^e^jp^, 

« Monsieur eftjtmari de Madame ^ 
c Madf^ve f>»t |epme de Mopsi^r. ,* 

Le vieux iffo^pr (jpçi^se Ispiène : 
Son front est rayonnant 4'pTs;9(?i{ ; 
Mais ou pretejnd fl[ue çoi^s.^uîn^iji^ 
Plus humble 9^ra son coi^p ^^ç^il: 
Heurejix si 9 bravant l'épigrc^pnie ^ 
II peu t dire, .qufâ, .(a rigueur 
ff Mqusieur est mari de Madame , 
c Madame est femme de Monsieur ! j» 
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Linual, Tisbé sont daii« le niion4e 
Ud couple vtai , tendre et budiQ; 
Maîf à ]a maison cbacim gT9Ml/p^ 
Et dispute soir et matin : 
' Qnelfae sujet qni les ««flamixif , 
J'explique en deuvjmots t«nt4'iliîgY^r : 
ff lifonsieur est mari de Maduwje; 
« BlwbAne est fismoM de inftQMifinr. j> 

Des amis t^Olbma censtd^re- 
Zoé méêiï avec fureur ; 
Pour l'enfknt que Zo/préftre 
Olban n'a que de la fcatd^ir: 
Contre le ciel si F'iuvdécilanmy 
L'Autre court chesson i^pfefseujc*... 
<v Monsieur est mari de Madame| . 
« Madame est (çmineidfl Monsi«ttj..» 

I t 

Le divorce demain sépare 
Un couple qu'encbaîna l'Amour : 
L'épouse est d'une beauté rare ; 
L'époux est jeune et fait au tour ; 
Tous les deux ont U pins belle âme , 
L'esprit le plus doux.... par malheur 
« Monsieur est mari de Madame; 
«r Madame est femme de Monsieur. » 
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Voyez-vou» à la promenade 
Deux personnM prendre le fraîa, ^ 
Se parlant peu, d'un air mauisade , 
Et ne se regardant jamais? 
Dites, sans craindre qu'on vous blâme 
De ftdre un jugement trompeur; 
« Monsienr est mari de Madame; 
c Madame est femme de Monsieur. ». 



f^erseuil, chercliant une aventure, 
Se masque au bal de l'Op^fW; 
Un désir de même nature 
Y conduit sa femme Clara r •• 
L'on «e cajole, l'on s'enflamme.... 
Tant que, par une double erreur, 
« Monsieur fut mari de Madame , 
« Madame femme de Monsieur. » 

M. Eusèbe SALrxaTs» 
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t 

i 



LA LOGE GRILLEE, 



OV 



LE |>AOymCUL AU SPECTACLE, 



\ ■. 



AiriCBOtS aaAMATIQVX« 



Asm i An «ola qp» )« prends de m» gloire. 

Av bruit d'une fade musiqpe 

Qu'attristaient des rers langoureux, 

Hier à rOpéra-Comiq^ue 

Je bâillais coname un bienheureux: 

Un voisio me tira de peine , 

Et grâce à luije distinguai 



Dans une lo^e d'avaut-scéne 
Un speclacle beaucoup plus gai 



i.}(*» 
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Maigre Pobstacle de la-grille, 
Je voyais un jeune homme aMÎs 
^Prhs ^tiâé fi'fiffifé'y feotroir fille; 
Ce point me semblait indécis : 
Mon YoisÎD y qu'une longue étude 
Kif méétvitf iwoAàis en àihuk , 
' Jugea d'après son attitude 

Qu'elle était femme ^ ou peu s'en faut. 

J'avais d'abord peine à comprendre 
Comment* ii cé^ch^AÂi êfiiin^ètit 
Ce^te belle paraissait prendre 
Un intérêt prodigieux : 

Me dis-je ; dans tout ce fracas 
Elle aura saisi quelque chose 
Que le pul>nc n^à^ér^'oii |É^. 

Mais MèntiSd m Mmhêië 
Dé son cœut lé troubla eftrisnint ; 
Son maintien, son règàid, sdn^ê^e 
Expriment tlotié ce qti'ëllfe sent: 
Sur la grille sa mtfln ^oséb 
Atteste par son tremblement 
Que sa raison est maîtrisée. 
Par la force du sentiment. 
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Dt la matîque sur notre Amù 
Voyez qviél différent eSjitl 
De pUisir la dame aa pâme ^ 
Dam on dno que l'on sifflait; 
Biais toot lui plaisait il me semble f 
Car je fus encor plas suions 
A la fin du morceau d'ensemble 
De l'entendre demander bis» 

Je riais de sa folle ivresse; 

Mais le ^iltii^ |ràtté cètaÉifllittetir, 

InferjrtfMfit àVéc finMie , 

Tous les mdtiftemefis de iôh cœttr. 

La grilla è» htâUe; là dèMé 

Paraît émi fobtè sa s^lêtodeirf . • 

-.Ciel!-Q|à*aYék-Tôfas? CéftaitrUc femme 

De mat Vbifili l'dblè^tfttéttr. 

tif im JovT. 
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QUAND LE VIN B8T VERSÉ IIi FAUT LE BOIBE. 



^'. IjoNTas l'intempëracc* 
Qui Douspouriait toujouis 
..Un peu de rësistapce 
Devient d'an grand Mcimn: 

Il faut, dit un vieux grimoire ^ 

Fuir avant d'être amorcé; 

€ Mais quand ]» vin eat versé 
« Il faut le >oire. » 

Farfon ordre suprême 
XJn jour dans un festin ^ 
Devant le Sauveur même 
L'eau fut changée en vin ; 
Et, tout fier de sa victoire , 
Dieu dit d'un ton empressd : 
« Messieurs, le vin est verséj 
« Il faut It boire. 9 



j 



Qa'une beauté ff^vère . 

Résiste par hasard; 

Remplissez bien sod vçrre 

De Beaune ou de Poin^r ; 
Elle .aura beau , pour sa gloire, 
Prendre un petit air pincé > 
« Lorsque le vin est versé 
« IX, faut le boire* » 

Pour une demoiselle 
Paul eut le diable au corps; 
Il fit porter chez elle 
Du vin pour les accords : 
Il apprit Certaine histoire 
Dont son honneur fut blessé ; 
« Mais quand le vin est versé 
« Il faut le boive. » 

Pour inieuz rompre une lance 

Va-t-on sur le terrain, 

Un ami va d'avance 

Ji'aire verser du vin : 
A peiné au champ de la gloire, 
L'offenseur et l'offensé 
Disent : « Le vin est versé; ' 
« Il faut le boire. » * 



i58 1/ ÉPICURIEN 

Thomas dans sa nao^le 

A Figeac passait l'éav; 

Notre iirdgiiis Êhâ»«ëla^ 

Fait brancher ëon battfftU s 
Figeac tremble, on pédt le ctfèlre; 
Thomas lai dit, eoutrohtéi 
« Cadet, lé Wfi est ^ttitié; 
« Il fattt te boiVè. $ 

A Grégoire, éti gogucftte 

Lucas versait si bieo^ 

Qu'an jour dans la burette 

Il ne resta plus rfen: 
Le gros ohanoine Qrtfgoire 
Se dit en homme stnsë: 
« Ma fôl j le vin est v^fté( 
. « a.fatttleb9ir«.i» 

Buveur d'eau ^toujours grave. 
Ah! combien je te plains!... 
Mais quoi ! d'un vin suave 
Tous nos verres sont pleins! 
Pour mieux perdre la mémoire 
De plus d'un chagrin passe , 
ff Amis, le vin est versé; 
« Il fautie boire» » 

N. Baizin. 



a 
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CHANSONS SUR LES MOTS DONNÉS. 



IL ^AÛT QUE TOUT LE MONDU tiVE. 

Ain : Do Totre charrette, na fol. ÇDs M. raûtour.) 

Si ^ até plâffis que ëeê abat , 
6è À>Dt gliMéi dli08 la fl&ai]C«, 
On'âti iiiotide il nWf»lti0 <3è vertxa, 
Qfi0 Théttilà ti'a pltt§ de balMKra , 
•<^e dêt«Bt 1« ticà idftolttit 
Là dtoittiirè «it foti}âttirs ctaîtilive^ 
L'oti Me r^iid Ad mtkàè inltant: 
Il faut que tout le monde vive» 

Çliaqde jour voit naître nn roman , 
Qu'en dëpié ^u goût l'on débite; 
Mais pour l'auteur il est cbarmant y 
Puiaqu'il (ait bouillir sa marmite : 
Il est irrai Pon bâille à mourir 
Sitôt qu'un nouveau tome arrivé : 
Amis , tâchons de le soufFiir ; 
Il faut que tout le monde vive* 






^iin*k»' 
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' JLisûf à met désira rendez-vous , 
Disait Linual & sa idaitresse ^ 
Ou' vous allez à vos genoux 

. Me voir expirer de tristesse. 
O ciel! quel transport ainourenx! 
Je tremble que mort ne s'ensuive , 
Répond Lise; allons, «ois heureux;*' 
lifaut que tout le monde vive. 

Fort souvent l'on dit que j'aî peur y 
Dît Figèac: erreur singulière! « 
Si jé.suis prudent c'est) d'honneoTi 
,Qué j'ai la main trop menrtriltre. > 
J'en vis tant périr sous mes coups 1 
Dé peur, qu'un tel lùalheur n'arrive y 
Toujours je. manque au sendex-vout; 
Il faut que tout U mondé vwe* - 
»./■■. . * 

Le curé Luc. perd l'embonpoint; 
Son humeur est triste et chagrine: 
Dans son troupeau l'on ne meurt point; 
Adieu la cave et la cuisine ! 
Grand Dieu , dit-il , dans ce séjour 
Fais que la Mort soit plus active ! 
Seulement un dëcës par Jour'. 
Il faut que ^out le monde vive. 
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Feriaons 1«ib jeui, ^uund- tel. docteur 
Peuple les rivei du Co^yte , - 
Quand im honnête fournisseur 
Deux ou trois Ibis l'i^n fait faillite ; 
Laissons si^lir par les bourdons 
Tout le miel de l'abeille active j 
Laissons crier les Feui^ttons; • 
Il/aut que tout le tnoade 'Owe. 

A. D.,....ji fils, abonné de Quimper. 



k>»W«««/W 



MÊME SUJET. 

Aim t Mm cheri amU , «te. 

doR mes pamphlets. 
On me fai t maint precës y 
Disait certain folliculaire; 
Mais il faut bien 
Que je vive — Bon ! rien , 
Lui dit-on, n'est m^ios nécessaire. 
Aux censeurs d'à présent 
Pen dirais bien autant^ 
, Tant d'eux je crains quelque invective* 
Mais on doit se montrer humain : 
Vivez donc, liqesskurs » puisqu'enfin 
Ufaut que ioui le^monde vive. 



I 
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Aoch est gaillard ^ 

Lorsque son cortniiard 
Roule beaucoup, ne cbdme git^e. 
Quand ye lui dis; 

Hé quoi ! tu't'apptuudis 
De mener faut de ^ns en terre! 

Il répond t Les trépas 

Me font ▼ivre; en ce cas 
Je dçîi-aimer i|i»'il mu anriv« ; 
Je serais fort dans l'embarras 
Si le monde île mourait pas : 
llfautqffç^iQUt (ç 'nof^^ vive. 

Am^Qt jalovx» 

Pourquoi tant de courroux 
Quand ta mail|»fMe^fft i^fidf Uct 
Dans ton tvanppoist 

Tu prétends mettre ^ mçrt ' 
Le rival préfère^ pur fM^: 

Prends un auU(^ parti \ 

Gomme le Jbop^ llfwri 
Fais , ccoi^moi y fi le c^i t^i^riY^ \ 
A l'amant cadie SQPS Mn lit 
{ \ ^ voie un gigot , pi «di t : 
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L'HAUT QtT'OII BBTQinUIB B-BCT QVUS 



nlualt ma Wuliqa». (Di Pmc/nm.} 

J'±t quitUmon frac dei dûpincliM) 
Percé deuul, perc^ detiaui ; 
pDcb«a, collet, doublure et maucliei, 
Partout yt n'y toîi que iet Uou). 
{tUfratu) 
C'eit etl Tain qu'on tonn» 
Pour cbercliet profit; 
. Xtabil tpi'a» tetaotoa 
K'c*t qu'un vieil Labit. 

J'aî quitte rèflttitio àiilttn» , 
Xj'ajaal lUrpriie ub b'cAU liiàtîil 
<Jui rajuitàlï ^iict pàc pilce 
S«i«otiTciIi,ï«iaMliet ionMlh>; -^ 
■-<6'wt-^Tnn ^n'Ui toiUntii «te. 



^çmeXII. 
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'j»ai quitté drame cl mélodrame, 
Et les nouveautés de Pari» y 
Qui ne sont plus qu'un amalgam» 
^ De tout ce que j'ai vu jadis. 

C'est en vain qu'on tourne, «te. 

M 

J'ai quitté cette jeune actrice 
Pont le jeu paraît si décent , 
Quand j'ai su que dans la coulisse 
\)jx la rclournait comme un gant. 
C'est en vain- qu*on tourne , etc. 

J'aiqnilté la maigre cuisine 
De ces restaurateurs sans fin 
Qui des restes de la voisine, • 
Foni un plat neuf pour le voisin* 
Cest en vain qu'on tourne, etc. 

■ 4 ■ 

/ 

I 

J»ai quitte ce vieil aslhmatiqfte 

Qui pour faire l'adojescent 

A troqué sa perruque antique ; 

Contre une perruque à l'enfant. 
jC'est e» ym ««'pn-^^WW*» ^^ 



'A 



l 






àJ 



^"■«^■■■«a|r<^ll^m^9WIV^^iKIP^P«^^F*WMBMiaE^^Mi^i^^VPi^ 
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J'ai quitté ce juif très-bounète, 
Maquignon 9 expert-maréchal 9 ^ 
Qui limo les dents de sa bête 
Pour en faire un jeune cheval. 

C'est en tain ^'on tourne^ etc« 

i " 

J'ai quitte GaU et sa doctriile; 
Bien avant lui sou&leur bonnet 
D'autres ont cru voir l'origine 
Du bien. ou du mal qui s'est fait* 

Cest en vain qu'on tourne j' etc. 

J'ai quitté gaîment h. la tonde 
Bien deavivans retournant tout 9 
Qui^ ne pourront dans l'aulre monde 
Hetoumer leur dernier suctout. 

C'est en vain qu'on tourne * 
Pour chercher profit ; 
L'habit qu'on retourne 
N'est qu'un vieil habit. ■ 

M. MAUTiN-Gaior^ abonné de Mayence* 
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LBIS TRÉPASSÉS. 



4JX i Qia^ue noitmoa Ame abufée. {JXtÇatiandre- Aveugle^ 
Ou : Çi( a* se peut pa>> 

/ 

/ 

JL/A V s ce bas monde tout tcepa^se : 
L'a probité de bien des gens , 
La faveur de tel homme en place. 
L'esprit de not jeâaM savans; 
La vertu de .certaines femmes , 
"D^lrma les attraits encensés y 
Pe Fhï^ôourt les mélodrames , 
Sont. au, oon^lsfe <t«| ^i;éifèfV4és* {Bis.) 

Xi'existence est chose jolie ; 
pourtant, qnand on veut y songer , 
^Qus sommes pendit notre vie 
Exposés à plus d'un danger. 
Par la mort , que chacun redoute , 
Tous mes chagrins %ont effacés: 
^r cela n'ayons aucun doute; ' 
Le9 heureux sont le« trépassési% 



^rn- 



1 



\ 



Sans le bon vin pourrait<*on ^ivte? ; 
J'en bois souvent , je Tainie Ibrt ; ^ 

Si l'on m'a vu quelquefois ivre, 
3e ne fus jamais ivre-mort. 
Amir^.boirç e^t le bien suprême; 
Disons toujours : Versez, verrsez! 
£n joyeux vivans buvons mémo 
A la santé des trépassés- . 

M. CoDPAaT, abonné de Paris» , 



. l 

MÊME SUJET. 



AïK i Du Ballet dei J^ienrpU. 

Jt* A n T* 1 L ju^nés dan»Pja|Citta monde 

Descendre pour trouver deanorts i 

Ici bas la foule en abonde , 

Dé la Seine témoins les bords; ' 

Défunts de tout rang, de tout âge, 

Y passent à flots sS pressés, 

Qae jamais le sombre rivage' \ 

Ne vit autant àà trépassés', .r 
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Ces p^res de noirs mélodrames ^ 
Ces compilateurs de romans, 
Ces riilbeurs de irets ponr les dames | 
Ces moralistes assommans. 
Ces faîsèavs de lourds comment altel 
Contre le bon sens courrouces y 
Ces hëros de clubs littéraîresy 
Combien de viTan& trépassés ! 

4 « 

Midas , en dëpit de Tbalîe^ 

Qu'il est joyeux ! sa comédie 
fera du bruit dans l'univers : 
A vant.lL fini , â^ ]iftin«rieztrêœ« 1 
Partout on cric : Àssez^ assez! 
£t le pauvre auteur le soir mêmt 
Est au nombre dîes trépassés,' 

r 

fhn f jérpùis ssés^l^iifWtpifnlaTie y 
Bil Purfon, vanter di«s $u'ccës} 
Entendit -on ua seul'màlade 
De mou art.se plaiiidfe jamais? 
P^ibleu>& VOUS' nous )a d<i»DBez bonne ^ 
Répond quelqu'un 'des plu» sensés : 
Pour ne se, plaisidsé'd» personne f ' 
^ Pocteur^ vlT^kf /r^îoMii^ 



il 
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Cëphîsc au bal fait ina conquête 
Par son éclatante beauté; 
le plais; je presse; un tête à tête 
Ta combler ma félicité: 
Déjà la beUe rend, les arqies ;' 
^es sens tout à coup sont glacés» 
Ses dents, ses cheveux , tous ses charmes 
^ Etaient au ^rang des trépassés» 

ENVOI 

k MM* Us Convives du Caveau Modems» 

Joyeux disciples d'Epicttre» 
Heureux qui peut tous imiter j 
Et comme tous avec mesure 
Aimer ,< rire j boire et chanter ! 
Heureux qui près de tous s'amtiscy 
Les pieds sous la table placés » 
En attendant qne la camuse 
Le mette au rang des trépassés ! 

L. M*^9 abonné de Pànsm 



'r^^ 
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LES MOTS DOïrKÉa 

Les trois sujets de Chaiisoiitf à t^ispHr 
par MM, les Abonnés pour le mois de 
Décembre, sont: 

Le Tivoli d' Hiver. 
Les Almanach^. 
La Conception^ 



-» -^ 
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LE CAFÉ, 



OV 



L'APRÈS-DINÉE. 



VARIÉTÉS. 



LE DUËIi APPAISÉ, 

àIrCCSOTS ATT&tHOiE A SAlNT->OtZ« 

Jj'iLitfSTR* gaéeon mon» Devra , 
9'ttpprochaiit de Dosante y homme puissant 0t 

riche j 
(Dont l^aleine infectait) un four lui démaildft 

Ce qu'on jouait à l'Opéra. 

p^ M9 prenes-roas pour une affiche? 



. j- .1 .«. rf . 
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Non, par dieu, repartit Devra f 
L'affiche serait trop puaute. . , '- 

Insolent ! lui cria Dotante • 
En mettant l'épëe à la main ; 
Si tu ne t^excuses soudain^ 
C'en est fait de tes joui^î — Tout beau ^ point 

dé carnage; 
Tout aussi bien que vous, Monsieur /j'ai du 
courage ; 
Mais, je vous le dis sans témoins, 
Si \é vous tue, hë bien, comparez davantage) 
Et si vous më tuez vous n*tnpurez pas moins» . 

M. Cavbklb. 

LE ROI ET UN SAGE, 

APOLOttUE. 

^ Un roi de Perse à ceux de ses sujets 
Les moins nëcessileux prodiguait ses bienfaîti; 
Ils le flattaient: flatteurs ont toujours l'a'Vantage. 
Dans son Empire était un Sage 
Manquant de tout, mais ne demandant rien; 

Avec un livre ou l'entretien . 
•De gens instruits il gardait la retraite; 
Pour corriger du roi l'e'xti-ême déraison 
Aux muts d; 80X1 pa.ki8 un beau jour en cacb^ttc 

« 

Il s'en vint crayonner cette comparaison ; 



i*.»^ 
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D'un jardiuîer soigneux que l'emplette ayisée^ 
Rois , votu serve d'exemple ! Il choisit l'arrosoît 
!Pô1it, finement perce's, les Irous fassent pleuvoir 
Sut chague plante sèche une ëgale rosée. 



' • 1 

LE RETOUR. 

'CiiôTt fat aimé d^IsabelTe 5 
De SQÇ. côté CU'on l'iiifna^ ' 

Lui promit ardeur éternelle y 
' Et. qttiBlq9e|*mbis:la lui pirnivn.) 
Mais à la fin il se lassa , . 
Kt sans rim dire^ il s'en alla. 
Isabelle alors s'eipppjta^ 
Un jour ou deux, dit-on, pleura ^ 
Et pms bientôt se consola. 
Cléon se ressouvient de celjB 
Pour q^uî jadis il soupira.; ,^ 
Il reparaît donc chez la belle. 
En apercevant l'infidèle: 
C'est vraiment beinrBOx! lui i^it-ellè^ • 
An bout de deux ans vqns veilà^ 
— Eh bon dieu , ma chëre Isabelle , 

G, DuYAXi* 
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ÉNIGMES, CHARADES, LÔGOGRIPHES . 

■» # 

Lji inot de PEnigme insérée dans le Cahiet 
à^Octobre est-PiLieAN* 

Celbi de la Charade est oxiiAv-kouchS* 
Celui du Logpgriphe eit Covpz.sx* 

Messieurs les Abonnes quî ont deri né 
ces mots sont : 

L:,s F*„s , de Paris. ^ 

yalentin Meyer, de Mttlbonsev 

Guichard, de Paris, 

jR« R», de Reims. 

J. A. £>****^, de CLesaj ( Rhône. ) 

Artaud, 'du Fausset* 

\ \ 

d^. L. i?. , de Qnimper. 

Panni les pièces qni nous sont parre* 



I 
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nues k ce suje^ nous i^yona distingué let 
94ii¥azite^: 

Sur l'Eni0me, l^ Charade et le Logù* 
griphe cT Qcfçbre, 

L« PéUcan djp Cadet (i) is'intëretse ; 
Le Péiic^n dé Bieri (a) rae faif peur; 
Du Ptélicçn y'approave la tenâresse , 
Et non la fennd et la trnte couleur. 
Je te cbanlesaia mifiixy q charmant oiseau^» 

mouche! 
Petit-maître traplu»^ j^ i2 l»eaa <|a ton reDet ! 
Mais je dois m'arrêter^ puisqu'à mon but \% 

toucha, « 

Çn bornant bqm efforts à C9 Mger couplet* 

M. R. R***, aèortne </« Reims. 

Sur lé Logogriphe du Cahier 
^Oc^ohrûf 

De Panard je voudrais pouvoir 8HÎvr.e les traces^ 
Je sens que mon bonheur serait le plus complet ; 
Mais, ô grand Apollon) pour moi que de dia-< 

gvâces ! 
Je ne puis fabriquer le plus mince aouplei* 

Mt Artapo, 

(i) Cadet, cliimisto. 
\.i) Riçcî, i1«ntU|e, 



17* L'EPICXJRIEW 

Laiuoit* du Pélicmn l'biitoire fahulente , 

> 

Et du nain des oiseaux , pour charmer le lecteury 
D'aprfes uu poë'te enchaiittur j 
Peignons la destinée heureuse : 
Volatile charmant «qni, moins tu qu'entendu y 
« Ainsi qu'un- trait agile à nos yeux est perde; 
« Du peuple ailé des aire brillante miniature , 
« Où le ciel des çoolenrs épuisa la parure ; 
« De Voiseaw-mouêhe en^n, rival du colibri y 
M Qui de fleurs , de rosée et de vapeurs nvnrrî y. 
« Jamais sur chaque tige un instant ne demeure, 
« Glisse et ne pose pas , suce moins qu'il n'ef- 
fleure ; 
« Phénomène léger, chef-d'œuvre aérien , 
i^De qui la grâce est tout et le corps presque 



Tien, 



€ Vif y .prompt, gai, de la vie aimable et frêle 

esquisse, 
ff Et des dieux y s'ils en ont, le plus charmant 

caprice. »(i) 
Un tableau si suave et surtout si complet 
Nt vaut-il pas ^ lecteur, un stérile couplet? 

M, J.-A. L***. 



(I) 1. Dclille , po80« d«i 1Vm( Règt»4$ de USutmn^ 



Uki^ ^. r^m 



À 
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iNIGME. 

Une villv sans moi n'est rien , 
Et ce n'est que par mon mojren ^' 

' Qu'on y vole aux plaisirs / qu'on y. court aux 
affaires: 
Mais combien les bumains ont d'affreux carac- 
tères! 
Plus je m'épuise à leur faire du bien , 
\ Et plus Ils me couvrent de pierres. 

iuv li. M. 



^nn^%/v%^iv\i%/v%. 



i>> 



CHARADE -LOGOGRIPHE. 



>'U sein de l'indigence on connaît mon premier; 
Orâce à ses soins touchans on la voit disparaître; 
>>mon premier qui souffre il of&e mon dernier* 
H u ne peux , cher lectefiif) 'jBncate,in« connaiUe ; 
né bien 1 pour tout. secours apprends qi}& mon entier 
Kst toujours nécessaire à plus d'un ficbu traître. 

]Li*..s F.«*S| abonne de Paris* 
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LOGOGRIPHE* 

Tv n'as qu'à faire un logogriphe ^ 
Me disait l'autre jour Qoris i 
Ipsofactof s'il n'est point apocriplit 

Un baî^r en set a \t prit. 
«—Tope! dusstf-je encourir la censuré 

Que jadis lança Collé tèi^ 
A reuTerser un mot me voilà prêt. 
Six lettres font ce mot ; la faveur qu'il figure 

Anin^e les tendres larcins 
Qu!à Flore faitZëpliire en nos rians jarditfs* 
Sa parfaite anagramme 
Est ce qui reste après la flamme; 
Un tiers de moins , l'état du vrai plaisir.^ 

Ne manquera pas de s'offrir : 
Hognez encore} habi tans de Cythëre^ 
Frères des Jeux y QiqiH* est votre mère; 
Mut sans m'écafter dii mystère 
Vy dété^vM étmîaki,^^ Qiiéi?--*»LebifDf«it 



. ^. 



fj 
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Pnîss^je Rvoir un tel salaire ! 
Qu'un amant, isVrigeant en OËdipe, pour plaire 
En ait autant de sa Cloris : 
Sic opus eoUfnatJînis, 

M. BzeoNirxT. 

MODES. 

I 

mJA maniéré êe garnir les chapeaux dé Teldiir» 
et les capotes n'a pas tbangéj ce sont des 
boiiîllonniiT^ et des liserës. On emploie bean- 
conp pliis de veloarsuni que de Telours épingle; 
ré dernier a de plus un rival redoutable dans 
le tism de cachemire. Toutes les redingotes de 
^rap laissent, par le bas, dépasser un jupon 
blanc ; mais leur collet debout est si haut y 
<|ii'on Toit peu de ces. jabots de dentelle qui 
Farnnëe dernière se rabattaient sur le . collet. 
Les douillettes également ont le colley très- 
laiit ; leur garniture , tant au collet qu'à l'em- 
manchcue, se bouillonne ou se frise à. volonté* 
€h» voit peu de redingotes de velours ;- leur 
ériat, dit-on, détruirait l'effet des cachemires^ 
anjiqHpIs nos dames tiennent par-dessus tout* , 

TomeXIL . i5 
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Le négligé de nos petits-maitrea fait chaque 
jour .des progi^s Ters U dëcelice r déf\k Itê gl^- 
siëres étoffes appelées pfitensH:6te ^ et les ve- 
lours de laine sont délaissés ^ux' domestiques «et 
aux {oc](eis. Il faàt*^|i un homme bien mis une 
culotte de Casimir imi*, du^un pantalon de Casi- 
mir rayé* qui hàito le pàtens^cqte ^ sans -en 
aVbIr la'^ii/de^ éf la'rûstièlté. Lés manchettet 
appartienfaent exclusivement à l'habit habillé ^ 
mais sous un frao'^Jn^'^^ ^ cheval; le jabot est 
presque de righeur. ''Le' c>>stiirae influe plus 
qu'on ne pense sûr les mœurs; et quand ies 
Jeunes gens' régénèrent leur toilette, et sont 
plus décens dans leur mise y c'est une présomp- 
tion favorable pour l'aménité de leurs mœuta 
et la politesse de leurs manières* 



^' . 
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l'épicurien JfRANÇAIS, 

LES DINERS 

DU CAVEAU MODERNE. 
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IMPMMEKIE DE BRASSEUR Lïst 

PARIS, 



CAPELLE it AENAKD.Iibiaii. 
tu* I.-J> jtouiMan, 
1808. 
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AVIS IMPORTANT. 



» • • > 



Les deux t>i«iii$^e9 AinrëM ^ cet OBTragr 
{q«t{ le vM^tnlI^-oiâiiiepxn.que celle-ci) ont 
^pixx titK0 : Jourmd des Gourmands et des 
Belles, au V Epicurien Français. 
~ Les Cahier» ne se ▼endeÀt.pohit sëparifmen't» 

Le prix de chaqaè annëe est de douze franc»; 
tant pour Pans que pour la province. 

( Voyez la premSM^ fiftgè Je U coisivertace^} 
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DINERS 



DU 



CAVEAU MODBINÊ. 



. iifif^ ^^r,'94f^r^fi du Caveau jÇiodème, 

», . II.».. ■ -| /» '' ti. "•>'■'> 

I ten^e le ao rioff^rnbré 1808, 

J^ota. A^^ssîtôt que les ipemlirei ^u Cdui^u 
Itfodçrne «pprirêtit que'^fflf^t]^ 'edrpft 'àU^$, 
grande armée allaient tilivétfter Pa^9 potir^se 
' rendre 'fen Espagne, jaloux ai fAyer à lebrs 
' fthrei d'amet un trîhàt di'admirAtsoii , d'Mttve 
et d*attachein«Dt>'il9 rompoaère^t *plpst<9<ir» 
chansons y qui furent chantées aux banquets 
donnés à c«s guerriers par la . viRe de Pa^l* 
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r. le CoaMilIttr f eut préfet du d^psTtcment 
e la Seine a bien voulu laToic gré k la Société 
ficurienne du Cavaiu de un lile et île 
■■% •eoliineBi ; il a adieuri i «on pr^iideot 
ne lettre extrêmement honomJile, et lui a 
lit remettre pour chacun de> membrea de la 
pciétë un eiemplaïH de la médaille que la 
iUe de Parii a fait frappar en commânora- 
on;.dii.doB quilni a ete Cuit pat Si- Majeito 
it drapeaux eoncpiii k la balaUle.de Wér- 



M. Annand-Gouffe, a^ci;éuire per- 
étuet , ayant donne lééture dé la lettrk 
e ce U^sislrat^ M. Capells., qiait^ de* 
eréinoqiet', à pr^sénû aur un pUteaa 
'ai^ut coHTert débranches de' laurin: 
». ini^ïlU^ à M. Lavjon, président, 
ai les s dislTib)>^cs aossitdt atù vingt 
leaiWi^iCompOMiitla Société Epiou- 
ienoe AuCavitm MatUrne, et qui» 
reposé enéuite An tout enl'lioraeur de 
f. lë'Gbntte ConsetUer'd'^Ut ^(tréfat du 
épartemeni àe. 1^ S^ifie-. Otteprnposi- 
on, ajatitétë Viven>enl accneilUe , a 
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fait naître qu^qaes: couplets y qui, d*a«- 
prës le Yoeu de la Sociëté , doiyent faire 
partie de la réponse que le Caveau a 
décid^ dé faire en remercîment It M. le 
Préfet. Le bureau , chargé de la rédac- 
tion de cette lettre ^ s'est empressé de 
répondre au désir de la Société de la 
manière suiTante :, 

PjEirif , le ao novembre 1808. 

» à Monsieur le Comté de V Empire 
Conseiller dictât Préfet du dépar^ 
;. tem^nt de la Seinen 

w 

JVIoiffSIBVR LB GOMTK, 

• •' • . 

La Société épicurienne a reçu ayec 
une , respectueuse gratitude le témoi- 
gnage de satisfaction que tous avez dai- 
gné lui accorder : comme sa reconnais- 
sance s'est manifestée dans le même 
ftiyle qui lui a mérité tos bontés, per- 
mettez-4»ous de tous faire part des sen- 
timens qu'elle a exprimés. 

A la lecture de la lettre que vous lui 
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avez adrataéé , le Cof^ms * «écrite ^ 

chœur : 

(x) Au Préfet gué nous chërÎMop^ 
Jours nombreux et gaîtë parfaire ! 
C'est le TŒtt ^e noUs adressons 
Au Préfet que nous chérissons. 

I Nos ioBux ne sont pas 4esdi8aseBs( 
Car Paris en ëcho i4fpHe : 
Au préfet que nous cbëriisona 
Jours nombreux et. gaSlié parfaite! 

' Chacune de» foncftîom ^i faonoreiit 
Totre magiltrature rappeiant tm de tos 
bienfaits , personne , diiaU«<Mi , mieux, 
que notre Préfet n'est à salplace ; 

(a) Faut-il assurer Tabondance » 

H est dans son département; 

FaHt^il soulager Tindigenoe , 

li ^t dans son département; 
'' Fcat-il protéger lUmvime àsbiie , 

Il est dans #0B départen«it; 

Toujours , toujours pour être utîk 

n est dans son département. 



(i) Air àm Trioleto. 

(») Ain t Contra 1m chagriiu A» la vU. 



lïesoîns dé *m» adîniiiunép ^ - n)tne ^oùt 
pour les lettres , qae yaus àtcc ai Hen 

Cttkivëes ^^w& {|i^ AWufeiJlir Ja^ ?imi» 
des Mases. ¥ous av^e^jn^^p^t pensé 
que lea iBiéilaîll«>«d« Wani«Sen , preayes 
durables de la flaira de- nos ^ braves , 
étaient la récôm-pense'la'plus flatteuse 
que vous pussîeis pffîrir îi' celix qui lea 
ont célébrés. Lç type 4^ ces médaiUa* 
nous a paru très-remarquable. 

(r) Le Hërôtf et là flêndtnfli^e' ' 

En occuffiït 1^ ^ux.€âWm ' 
C'est l'amant et sa bien-aimëe 
Qti^k nos regards voiit ^ rësentei. 
Ces me'daîHes y à la mémoire 
Rappelant ses travaux divers y 
- Toujours d'accord avecTbistoire^ 
l^'offriront jamais de revers. 

Le burin taTattl ^i a «i^écut^ ce mo- 
nument nnmisnia tique ne nous a point 

(i) Azm t C« Biftgi«tr&t inéprochabU. 
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- étatmé ; quel artiste peut vtmmpifr de 
r 'géiiie . qiifliid*, il i eai> ofipiai peiir > trans- 
^ iBettne à la pisiéritë Iles traita chéria 4o 

/ 

^ *(i) Pératre» et graveurs eicelléni , " 
*' . Tout devient- «on apôtrer 

Nous n'avons pas de grands talaai ; ^^ 
, . > . . Qoal fe|retcist le nôtre i, . > 

. / JPar nous , enfans de la Gaît^ , 
2 . S'il n'est nas noblement chanté, 

Npys saurons boire à sa santé 

,Sans oublier la vôtre. ' 

Nous sommes arec respect, 

' MONSTfeVB LB GO^TE , 

r 

.^ ;. Vos trèa^dërouës seriù^arsr 



i 



I « 



Paur le Caveau Moderne , 

Sîf^é LAUJON , président,; 



1-. • 



(i) Aim : SerTRiitf», qiiilt«x yos papi*»* 



y 
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PREMIER SERVICE. 

mi 

* # 

DES PROGRÈS DE L'ÉMCIJRÉISME. 



Vires act^uirit eundo* 
• . Et toujours va qui chante., 

Tràd. de HT, Amc&Hs-Ooovvi. 



jL B o T S ans sont écoulés depuis que les 
di$.çj|>ks , 4'£picuTe ont. consacré son 
temple ai^ Rocher de Gaiicalle; pendant 
trois an$ les çhanis n ont point cessé; 
le nombre des fidèles s'est accru; la 
ferveur des ministres s'est nourrie dans 
des batiqiiets succulens; les Ris ont tou- 
jours accompagné nos plus augtistes cé- 
rémonies ; nos convives et nos abonné^ 
ont disputé de zèle pour la propagation 
des vrais principes, et les chansons que 
poire Journal publie volent de bouche 



I 
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en bouche, d'almanach en almanach, 
résonnent dans 'les salopsT, parcoureiit 
les rues de Paris, et retentissent^dans les 
provinces. ^ 

Il est permis sans doute de se félici- 
ter, sinon de s'enorgueillir de cet heu- 
reux suecès. La joie , ordinairement si 
çftpi*iciettse et si mélangée , dont Texis- 
tence est si éphémère , et l'objet si fra- 
gile, dont les dons sont si rares et les 
ÊiYÇurs si courtes, docile k notre appel 
de tous les mois , part k notre comman- 
dement pour aller* égayer nos amis des 
départemens du Nord, du Midi^^e 
l'Orient et de TOccidcnt, 

Notre quatrième année ya commen- 
cer sous des auspices encore plus fayo- 
rables que les trois premières; car si 
quelques partisatîs du genre sérieux, 
quelque ombrageux Jérémie , quelques 
pessimistes , ennemis du rire , de la 
table et des chansons , se sont d'abord 
insurgés contre notre bannière un peu 
grîi^ise , (i) il n'est plus de prétexte 



(i)Xe Journal do GaurmaniU «t àt B«11m. 
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ftttx «ëprîmendes séyère^. Noà^ soinmes 
philosophes profes , et si 1^ eimuyeux , 
les ennuyés , les gens sohres , les gens 
tristes y etc. , leyaient contre nous Té- 
tendard de la guerre^' nous aarions à 
leur opposer des armes mieux éprou<« 
Tées que les leurs , des légions plus 
agiles, plus fidèles et plus dévouées; 
tous les bons rivans' de France , tous 
les paresseux aimables , tous les poëtee 
joyeux, tous les francs buveurs s*ac^ 
cordent au bruit de nos verres , et ré- 
pondent au signal du général de notre 
ordre , le bon , cher, illustre et véné- 
rable LaujonL... Sous un tel chef, aVec 
de tels soldats , et de t^tle» ftn&és, nous 
planterions nos endei^Ms 9vur^tL tour de 
Pékin! 

Dans chaque tille àh rài^^^trcule li*> 
brement , o& tes esprits Cfènt endina h 
la gaieté , oilt la benne huttiAit dttfttè )à 
Têrve et l'appétit, ndùsavotisd«lt&itii^> 
des correspoiidans , - éés «Altés } '^rtotft 
«& l'on rît , ott Toa iAjàè^ i>&4^oïi ^l> 
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» 

notre doctrine s'insinue natareliement 
et sans effort. 

Le nombre de nos Çrères nepeiit s'ac- 
croître que /du nombre des beureux. 
Quiconque s'arme contre nous est. al- 
.teint et conyaincu de haïr le plaisir 
et la table; quiconque sait jouir de la 
yie fait chorus avec nous. L'influence 
dé notre religion est utile , saine et pa- 
triotique ; nous ' ayons yu quelquefois 
dés fâcheux , des ennuyés , des souffre- 
teux et des enyieux yaincus ou gvdris 
par la yertu d'un mot plaisant ou d'un 
couplet bouffon. 

De combien de dîners somptueux , 
.tumultueux, et par conséquent tacitur- 
nes , les hymnes de nos conyiyes n*ont- 
iis pas chdssé Tênànî • la cérémonie et 
le dégoût 1 A çp9k]t>Ien de conyersa tion s 
embarra^s^^ n'opt- ils pas remédié! 
Que.de grayes, assemblées seraient heu- 
reuses de ppuyp^r introduire une ronde 
b^cbiif uê au ti^ay^curs des tables de bouil- . 
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*Iote , et des entrelîéns politiques de nos 
lecteurs de joumarux! 

Nons espërom que nos lecteur» vou- 
dront bien excuser cette; espèce d'apo*^ 
Wgîe I devifinue nëôessaire au renouyel- 
îement de rannëe. Les gens qui se pi- 
quaient de sobriété quand nous van- 
tîoDS le^ plaisirs de la table, et qui se 
piquent d'austérité quand nous profes- 
sons la pihilosophie d'Epicure , prëten-. 
dent que ebacun des numéros que ndu». 
j^nblions doit être le dernier; mais quoi 
qu'en disent la sobriété et rauslérité , 
notre matière est inépuisable , et nous 
fournirons sans effort une nouyelle car* 
rière. ' 

On nous demandera si les disciples 
d'Epicure sont encore les enfans de Co- 
rnus ; si nous célébihons des bacchanales , 
ou les mystère» de la bonne déesse ; si 
pour donner de nouveaux alimens à la 
,muse du Rochernons sacrifierons aux 
Grâces , en même temps que nous ten- 
drons des filets h la malignité publique.v 
Puisqu'il faut ^absolument une préfâu^e 

Tom^ XIL 1 7 
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aux questioimeurs , Bons leur répos- 
drons que, fidèles aa .plan qiiç nouf 
BOUS aoinmes trace dès l'oiri^ûie , nç^a 
fêtons tous les saints et révérons tous les 
dieux: dévots à la oftère ,desAinonra« 
nous oôntinuerons nos libatjons. a jBac- 
okna, nos holocaustes àCopaous ^ i^t noa 
rites en Thonnear^e Momos. 

' Kou« pkilosopheroiii ayec Àriatîpe^ 
nous . rirons avee Démocrate i f^ t^hâi^ 
tarons ar/ec Panard* 

Si Ton Vmit q«telqiie chosa d^ piua 
positif , nous . eoi&.TOfiierons ei| , l'an 
cinq de notre fondation i^n congres 
général des Epiouriena de Vm^ et l'a^^^ 
hémisphère. 

. La gaiciié franche étant le pli^s ^ftr in- 
dice d*un cœur droit , qu^n^i^e aafa, 
Iç front ouiïert et la joie dans Içs yeux^ 
aéra admis à Y^retave du v>m,; Jdt tio^t 
conriTe en qui l'ivreste inaai£BS|:era un 
faon cœur, un /e^ritJbrillant nt ^^e,JMn 
Tmîaieat épioariamie ^ Aéra proc^gié 
dVemblée législateur de JVirdfQ^ . . 
L*a$temblée se tiendru à tabli^ ^ pour 



^ 
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qne les délibëratîom soient uieiix ài^i* 
rëes; on parler)^ totis ensén^le' ponr 
s'enteitdi'e miBOX'J lès mottons ordinai» 
rétf * BeràAt . sitr un air èe Tàudéville ; et 
si qaelqae orateur yëhëment aspire à re« 
ttaer les pasttèns , il sera tena d'en 
prendre 'un de'roWnceL 

Cette mîMiode jpôfirrah même être 
côikyertie en prëeëpce ; et lorsqa'mi 

* Epicurien ëérait iôcitë, par quelque 
' finnentation dans ses humeurs , de re« 

noncerjifiette quiétude philosdplriqtfiéf, 

* uniquement sensible au plaisir, rers là- 
'qudlle noofs tendons tous, 11' serait obli- 
gé', en conscience , de chanter un côu- 
'ptet extrait du Joilmâl qûe'^^ous rédi- 
geons, et do Vider un Terre de Bour- 

'gbgne otr de Bordeëtit , selon le pays 
qu'il hàbiteMit. 

A cet effet tout bon Epicurien de- 
vra se Inunir de de rituel, et s'adres- 
ser pour robteiiir à notre ami CapeHe, 
chapelain du temple, à qui nous nous 
faisons uh deroir' de rendre ce tëmoi" 
gnage à' là face dte nos frères , qu'il më- 
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..ri te. 'de plus en plus de l'Ordre en gë- 
. Dei;al, et de chaque membre en parti- 
. culîer, par le3 yers qu'il imfH*ime , 
ceux qu'il coixnpose, et les dites qu'il 
. coi^DJOiandei . . 

Cependant, quelque agréable qu'il fût 
pour notre conyiye Capelle et pour 
nous que - chaque Epicurien s'abonnât 
personnellement , nous restreignons cet 
.acte obligatoire aux seules sociétés afS- 
.liées, espérant que bic^ntôt elles seront 
assez multipliées pour nous donner des 
.cofrrespondans en tout pays civilisé , et 
^trayalUer de. concert à déraciner l'en- 
nui , le calcul, l'intérêt et les soucis. 

Qiu>ique tes y^s honf^ux trouvent 
.encore. des. apologistes v notre doctrine 
triomphera ; les portes de l'enfer ne 
prévaudront point contre elle^; nous 
^enseignerons a boire aux plus sobres, 
k rxre aux plus degmatiquçs-, M danser 
aux boiteux, et h chanter k 'tous. 

Puissent ces douces habitudes devenir 

. universelles., et la joi^ se loger dans tous 

le9 cœurs y aux risques de tourner les 
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tètes! Jjs plaisir n'est pasjÉÙssi difficile 
à fixer qu'on se l^iinàgîn'e : toatest fugi« 
tif et passager dans la. Vie, et ce qui 
revient le plus aisëment et le plug sou- 
-vent , est ce qu'il y a de plus solide et 
de plus réel; or, tel est le plaisir de la 
table y apprêté conformément aux lois 
de la philosophie d'Epiéure. 

II faut convenir que l'épicuréisjne , 
tout iitile qu'il est, n'a pas toujours eu 
l'approbation des sages, et que tous les 
siècles n'ont pas été aussi raisonnables 
que le nôtre ;'mais ces courtes intermitr 
tences provenaient qu de l'oubli des 
Vrais prii^ipes du maître, ou du re- 
.lâchement de sa doctrine , ou de l'igno^ 
rancedes juges j nous sommes eu mesure 
^cpntre de pareilles erreurs ,• : et notre 
fédération a pour but de défendre* à 
l'avenir la réptabli<^îie épicurienne de 
toute contre-révolution. 

Notre fondateur* professait dans oin 
jardin , sous un beau ciel , parmi les 
fleui»8 et la verdure; Feûvic atteignit 
sa doctrine etluf-méme dans cet asiie. 
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Nos mo<i9roes devanciers siégeaient 
daps un âapêarÀ ;iears noms sont iin«- 
mortels: mais l'obseurité de leur asile 
ne l'a pdint 3auvë de rinconslance du 
«ort. 

Nous aVmis choisi le nôtre sur un ro^ 
bher, afin que cèttë position guerrière 
nous mît à l'abri de toute .surprise,. 
et fût un point de ralliement visible 
poui^ nos amis. 

C'est un fort inexpugnable , d'où notre 
pacifique artillerie aura bientôt réduit 
au silence tout adversaire qui ne serait 
pas inaccessible aux atteintes da plaisii*. 

Nous ne^raignons pas les trahison^ 
tant qu'une rigoureuse observance de la 
règle fera notre sùretë ; si la discipline 
paraissait se relâcher, nous mettrions à 
t'ordrc du jour quelque extrait de no* 
statuts , semblable aux suivans : 
. A tous ceux qui ces présentes liront ^ 
salut , longue joie et grand appétit pour 
ëtrennes: 

Tout fidèle épicurien se rappellera 
qu'il doit commencer sa jouiteée par une 
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tareâser k son amie , une à sa Botiteille , 
et une à sa muse. 

De rocheffi «p rochers on répétera 
nos refrains joyeux y de peur que l'en- 
nemi y c'est-à-dire l'ennui , ne^urpreitpe 
nos. postes ayancés. 

Dès que l'on éprouvera quelque con- 
trariété on visitera sa cave , et Ton 
provoquera ses tonneaux à épancher 
leurs consolations. 

Si le rémfede n'opère pas suffisam- 
ment on. ira prendris les ordonnances 
de sa maîtresse» 

Si ce docteur ipe guérît pas le malade 
il reviendra à ses flacons , et alternera 
ainsi , en doublant tous les jours la dose y 
jusqu'à parfaite guéri son. 

Lorsque dans un dîner il s'élèvera 
quelque légère contestation, on chantera; 
si les chants ne calment pas l'efferves- 
cence des convives, on boira. 

Si Ton persiste, malgré Bacchus et 
Minerve , chacun trinquera , rya et 
étouffera sous les bruyants éclats de la 
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joie, |a$qu*à l'apparence de la mauvaise 
humeur. 

Don né an Rocher de Cancalle , le 

douzième jnbis de l'an trois de sa 

fondation, ; 

Clitophoit.' 
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HORS-D'ŒUVRES, 



Is IHOVR , LA TiBLS ET LÀ TOIB «MIT DB 
TOUTES LES RELIGIONS. 

' t 

Oh cons8rYè dans la bibliothèque du 
j Vatican un exemplaire de la Bible, à la 
lin duquel on roit une prière en rers 
allemands , écrite de la main de Luther, 
dont le sens est : 

Mon Dieu , par voJffe bonlé pour-^ 

voyez-nous . df habits , de chapeaux , 

de capotes ei de manteaux, de veaux 

lèien gras , de cabris > de^ bœufs , dé 
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mônions et de géfiissês ; dejfeaucotsp 
de femmes et de peu d*enfans. Bien 
hoiré et bien manger jest le moyen de 
ne point s'ennuyer. 

l^tte prière est trës-certainemeiit*d» 
la main de liUther. x 

( Dicti, hist, , art, Lutheb.) 
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CONSEIL. 

* * • . • • ■ 

^Ltost dans tDon cellier du Champagne et ia 
^' r , Beaune m 

Gov'er lés doux appas : 
'Les' plaisirs n*y sont point trouble's par Tem- 

barras; 
£( le funeste ennui y qui monte jusqu'au trône , 
Daùt les tfir(>«{ii/jr ne deaeend pas. 



1 



F R ANC AI & ào3 




SECOND SERVICE. 



COURS GASTRONOM.IQUE.. 

GASTROLO($ISU 

lis clieTftIier de Versar , toujours attentif k 
lecneillir ce qui pouvait augmenter Phistru^- 
iîon de Manant- Ville etjde son fils , lui envoie- 
un matin son libraire crvec une voiture char- 
gëe de livres de tous formats pour composer ta 
Bibliothëque gourmande. Un homme ,comne 
nous, lui avaît-il dit, ne peut se dispenser de 
posséder les auteurs qu'il est dans le cas ^ ci- 
ter ou de cottsiilter» Manant-Vill^ y enchanté, 
fait déposer sur différentes tables les précieiiz 
ouvrages qu'on lui apporte ; ordonne qu'on 
serve un ample déîeÛQer au librcûie > et hf^ 
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demande de lui îfAxe connaître toutes les |L* 
chessea qu*il a tous les yeux. 

J'ai cherche ^ rdpond le bibliographe y à 
rjéunir non-aeulement les auteurs qui ont traite 
de la gaatronomie ex professa, mais cenz. 
encore qui dans des ouvrages variés ont 
consacré quelques belles pages à la science de 
gueule X ainsi je vous offre Caton , Karron , 
Cohtmelle , parce que dans leur Traité de Re 
rusdca ils parlent souvent de la table. Mar- 
cus-Varron était l'ami de Cicéron , le lieute- 
liant de Pompée; et, ^^^'^^^ ptoscrit et fugi- 
tif pendant le règne de Césat, il composa cinq 
cents volumea, et parla souvent de cuisine : il 
vous apprendra comment on doit ehoîsir ses 
convives. Invitez y dit son vietix traducteur, 
gens bienfaits et spirituels ; quils ne soient 
ni muets ni bavards^ qv^Hs aient netteté et 
déUcaiesst aux vivr\s» 

Columellr, vivant sous Claude, a conserva 
dans son style la latinité du siècle d'Auguste. 
Quant à Caton , quoique sévère censeur, il a 
|>Touvé dans Son Traité d'Agriculture qu'il 
avait le goût des bonnes choses , et l'on n'est 
pas fâché de pouvoir mettre ce sage dans la 
bibliothèque d'un gourmand. 

A côté de ces grands' écri/ains nous place- 
ront wif/o^xiW^ Tris sinus , Coîîius, Rhodi^ 



FRANÇAIS. aoî 

ginus , Laugîus, Chnstophorus à ^e^a, au- 
teur» assez oJ)8Curs du mojen âge> dans les- 
quels ou trouve cependant quelques observa- 
tions curieuses sur Fart de bien vivre. Nous 
y ajouterons, si vous le permettez , i**. le 
Régifne de Pylhagore ', par le docteur Coc- 
cbi ; a», le Traité de V Abstinence des Fian:- 
deSf^^j! Porphire , cet illustre clëte de Lon- 
gin : il épousa la veuve d'un de ses amis pour 
être plus à portée, disait-il, de faire du bien 
à cette femm^ et à ses enfans ; S®, les Lettres 
du rhéteur Aleyphron sur les Parasites et 
les Courtisanes; 40. \% Traité de Plùtaf^ 
que sur le Banquet des sept Sages; 5°. la 
Dissertation de Muret sur les Festins dés 
Grecs et des Romains; 6°!. Ciaconiàs de 
Tnclinio , liyre txès-savant pour un Espa- 
gnol j 70. Mensa phihsophica , publiée à 
Rouen en i5o8 , et insérée depuis.à la suite de 
V Ecole de Saleme. 

Tous ces ouvrages') reliés de la même ma^ 
niëre, forment une suite très-curieuse. Mainte- 
nait voici Fuschius ou Fuchs , PEginetfe 
d'Allemagne, médecin à Municb , et botaniste 
éclairé, à qui Cbarles-Qûint donna des lettres 
de noblesse pour les bons conseila d'hygiënè 
qu'il en reçut. Nous le mettrons près de 
Cardqn, dont le fils se fit couper la tête pour 
' Tams XIL 18 
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avoir «pupoitoan^ t^ femme , et poui a laissé 
un traité curieux tar 4a Nécessité de s*absr 
tenir des Boissons de mauvais goût. Il était 
médecin, et vou| rejmarqaeres «que les méde- 
cins se font de toift tsm^ oceupés de la nour* 
ritjure bonne ^ saine et si^Toareiise ; aussi trou- 
verfs-Yons dans -cette collection U Tfoilé 
d* HippocnUe sur la. manière de vivre. ; les 
Œuvres, de Lemetyf les . Précépteç fianeux 
de V Ecole de Saleme ; le Traîna d^Mecquet 
sur les AUmeus} un Essai sur la numikre%ie 
conserver la SatUé^ par Chcyncy médecia^n- 
glais; la. DisseUation . dfS Paul £ginette de 
J^acuitaiibus aUmenl9rum ^ celle de Simeou 
SmH 4Qr 1^ même sujet; les Avis de Platine 
de Crémone sur le ^éigimie Le j^ns convenable 
pour se bien porter .(c2e iuenda p^aleUuiiaé); 
un/ Traité peu commun 4'u& }^^ nominé fsaac 
Çde yiclus\ialfibrisradona)i les Œuvres de 
Cullen; un livre très-rare, dont ranteurest in- 
conmi, et qUi a peur titre : Médicu^ ad^lor- 
Éum^ et. le Traité de Camaro sar la Sebfiétd. 
Revlnaot aux aneiens 9 )t ne vous offie pas 
nn Epicuré complet , parce que Je n'en ai pas 
trouvé, mais lin 'trës^bon recnéil soir sa vie et 
VMS é.erit8) par Gassendi'; ^vot^t ■^Mvrea-'CMBi- 
..ment ^1 apprit an philoeoplie Ghrysippe à «e 
•'efttvreique d^ jambes^en conservant toujours 
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•a tèt« ;' bonne recèttfe/éJfiH;ilç 1i inhte.Deiix 
onrrage's <fti0 vofis ne poûrèt ^ êépatèr sont 
le Sanifuet de Platon kk lés Déùiosbphîstès 
.^Àthénéëf (i) je les Aï fait teliér ensemble* 
Vous anrei àtséi soui^e inèttie fbnnat leâ deux 
:Apicius,{s) «ï'est-h-dhtle Trtfitë àeCœlids 
'Apichts, de K« eufinarià; lè lÎTrede Gdhîûs 
Apieïusjde Opsoniii etCondinrehds; f ai pr^ 
fërë IMdftioil ^Amsterdat» de .1709. Je vous 
ai faeâitë iMntelIigence de ces auteurs en y 
fàigMioi là géogtai^hië itSbttbort, qui donne 
et ttmpt en tétdps qoelqués détails sur lek 
tiiai^ei ^sftonoiiBiqties des diiTëtens peuples^, 
et V Histoire mtufeïle àe PKhe; où Toù 
trouva tontes lel sources de la bonne cbëre. 
Pont eottftrnket ott càntttler ce qae ces anciens 
Dotts disetif , votis anrëz StàcHùs^ Antiquita'" 
tUm coitvtVûi/ium. Cet historien allemand, 'oli 
j)Iùt6t suisse, rapporte ht manrëre avec la- 
quelle les Hëbreni ^ feis Chaldëens , les Grecs^ 
les Romaifts et pldsieurf antres batiotis fai- 
saient leurs repaty^tles eërëmonles qu'ils ob- 
servaient' 4es )onrS de fètës ^d&ns léfurs sd'cri- 



' (t) A«hte4« a ét« fMdolt p«r VAhé à* HméIIm: ISdMoe 

(/f4<*.Pui«, kA8o* ... 

(a) Il y en eut trob dn même nom | maU en iTa f o'«t 
Kp «iiTrftgei dm ptemier. "* 
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fices. Voiu aurez aussi Pomponius L^lus 
dans son ouvrage sur la Signification des 
mots techniques; Isidore sur les On^ûi«j; 
Bullihgerus , de ConQÎuiis , et le Diœteticon 
du savant et modeste IVonius. Pour vous dé- 
lasser de la sécheresse de ces antiquaires je 
vous ai choisi une belle édition des Sotumates 
de Macrobe , une moins soignée du Réper-' 
toire de Tumhbe, dans lequel cet aotevr ëru-^ 
dit a réuni tout ce qu'il a trouvé;. de curieux 
dans ses lectures : or, comme il était' Epicu- 
rien il n'a point oublié l«s plaisirs d€ la 
table; enfin le Traité de Re Cibariaj que fit 
en tSiç le cardinal Laurent Campegge , qui , 
charge par le pape de raccommoder Henri VIII 
avec Catherine d'Arragon , ne put y parvenir, 
et pour ne pas perdre son voyage, £t une 
étude comparée. des cijisines anglaise , fVan- 
çaise et italienne. Que le saint homme soit béni ! 
Comme j'ai pensé que vous n'étiez pas po- 
lyglote , je vous, ai apporté peu d'aoteurf 
étrangers ; cependant je n'ai pu résister au 
désir de comprendre dans votre collection ce 
petit ouvrage espagnol trës-estimé et trës-an- 
cie'n; il est intitulé : Libro de Cozina Com» 
puesto ,' por Z>, fLuhtrto de Noïa;^ il vous 
• mettra au fait des counaissancet culinaires dH 
Castillans. * 
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Vous trouverez aussi des détails dignes d'être 
traduits dausle Dispensarij pqëffle anglais en 
six chauts, dans VHudihrof de Butkr» et da&f 
les Mélanges iîHéraires de Ramsay< 
. Vous serea peut-être ëtojpoé de trpuver au 
milieu de tous ces écrivains gastronomes le bon 
Michel Montaigne ; c'est que L'auteur des Essais 
peut être placé partout» «.t qu'il connaît parr 
faltement l'hiatoire de la. gourmandise. 

Il nous apprend que les anciens fiiisajent 
collatTQji entre les jepas ; qu'eu- hi.w on leur 
servait leurs viandes sur des foyers portatifs 9 
et qu'ils avaieiit des cuisines, ambulantes qu^' 
les suivaient dans leurs voyages d'agréipent; 
qu'eu été ils faisaient couler dans leurs salles 
basses de l'eau fraîche et rla^r^ diçins des ca- 
naux, où il y avait force poissons en vie que 
les convivea çhoifissaient à la main pour les 
faire apprêter de H nuniërc ^ui leur conve- 
nait, (l.) 

Vous y trouverez « que les rois de Pers^ 
« appelaient leurs femmes à la compagnie de 
« leurs festins; mais^ quand le vin venait à les 
H échauffer enbon escient^ et qu'il fallait lâcher 
« tout à fait la bride à la voWptë , ils les rcn^ 
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(1) BSontftigae, lib. i , ch&p. 49' 
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t vofktMlt en leur çri^i pour ne In faire pttr- 
« tidpBnIet de lenri ippïtîK immod^r^i , et 
« 'fkiitUent «enir en leun Ifeni dM femmes 
<B «uiqnella ili n'enuent pdint cette obliga- 

I I tion de reqietrt. > (i) Anui nette pliilotoplie 

dir-il (a) qu'à IR faiDlli'arit<< de la table on peut 
MMciet leplaïiant, nan le prudent. AnideU 
liberté décente, jl blime tout ce qui eit ^ti- 
, quMt«) céi^moBie, t^ritrie pn^rfle. II cite ft 

ce mjet le (^and feitin que donna en France 
Henri, duc de Neimandie, flii de Henri fl, 

. roi d'Angleterre. L'auemblée de la nobleue 

' Iht'tï grande, dit Montaigne, qu'il la divi» 

en ploiieurt bandei par reueinblailce de nom: 

I dans la ptemière troupe, qui Tut dei Gi^l- 

laume , il te froUTa cent dix cbeTalieri à tablto 

I partant te ni^m'e non- 

r ^ J*ai téaoi lout le même format trois petits 

ouviagel rare* que tolel : l'Apologie dm 
Banauet saitetiJU de la veille des Roii, pat 
Bartliélemi ; le BaïKjuel dissolu Jes diHmé- 

\ tiens; Vjilnjakaeh du Comestible, conte- 

' nant l'hiitoire g^Dtirale des feitins; je vous en 

lecemmande la leeiuie comme tris-fntunctiie. 



1 



FRANÇAIS. ^t\ 

J*ai fait nn recueil ' trëft-ctineax dea traits 
rife's par l'auteur des Essais^ par Hâbelaiè', 
Saînte-Foix , lé coittiDlssàit^ Lamarre tikns 
son Hisioirè de PaiiS; le diarquis'de Paulkny 
dans les Mélangés d* une grande BibUothhquei 
et le voluhie historique des Mœurs et Usages 
de V Encyctopédie méthodiqure. Cela com- 
pose .4 volumes manuscrits qtie voici : 

Parmi tes entràges nio^erues j'ai choSsMei 
Jhms de Conuià, 3 volumes ; la Chimie du 
Ooât, r volume; l'Art du Confiseur, dà Dis- 
tîUaleur et du lÀmottadier, pat Dubûhsdtt ; 
VEloge de Vlpresse, //i-ia; le Cuisinier Ibi^^ 
périal; la Cuisinière Sourgeohe; I0 Manuel 
des Amphitryons^ et tous les Almanaths dei 
Gourmands, composés par l'archestrate fran» 
çais ( l'illustre Grimod de la Reyuiëre. ) 

Je n'ai point oublie les poëtes , les orateurs 
et 1rs littérateurs qui ont consacré leur plume 
à Cornus.* Vous voyez le poème des Quatre 
Repas i par Desperouz; celui de la Gastro' 
nomie y .par Berchoux ; le Caveau ancien et 
moderne ; le Journal des Epicuriens ; l'£- 
pitre aux Gourmands y par François de Neof- 
cbâteau; VEcole de SaUmCj eu vers bu ries-- 
qoes , attribuée à Guy Patin ; la Cuisine en 
chansons ; le Potager ^ çssai didactique de 
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Iralanè; enfin la Palinodie chkni^ucj poëme, 
par Gant (iS8S). 

Voici , dit Manant-Ville , un bon cpnaraeD- 
cément, et je vais placer avec honneur ces 
toatient de la gastronomie ; mais je réserverai 
dans ma bibliothèque nne douzaine de tablettes 
TÎdes ; ear je, ne doute point que la table n'en 
inspire autant que l'amour » la gloire^ la reli- 
gion et la philolLophie- Les a«teurs, dit-on , 
ne font pas toujours grande chëre ; mais ne 
sayent-ils parler que de ce qu'ils possëdent? 
Les mMllears projets en finances ent été faits 
par des gens qui n'aTaient pas le sou dans leur 
poche y et c'est souvent dans le fond d'un gre- 
nier poudreux qu'un poète en délire chante le« 
jardins d'Àleine, ou le^ lambris dorés du 
palais de Crésus% 



CONCLUSION. 

\ 

V 

Le5 noces de Céline et de Saint- Charles se 
firent avec tou^e l'élégance , la pompe et la 
recherche qu'avait désirée Manant- Ville \ il y 
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atait abondance sans profuiion , variëttf aani 
désordre j tout fut coit à point y wni à pro^* 
pot , dé|;u8td avec tensaali^ ; entrëei , entré- 
tnetf, rôtit y vint et desaerty tout parut ex- 
qui» : une douce gaieté animait tous les con- 
vives , et l'ail^ëgresse était si fratnche , si géné- 
rale» qu'Oxigénius , voyant entrer, le chevalier 
de Versac , oublia sa vieille querelle y. et lui 
lendit la main. Au commeo cément du repas 
on présenta aua maries un pain d'épke : cet 
v.sage est romain , leur dit*on , et, ce pain 
vous apprend .que tous, devez être unis comme 
les grains de fromeot quîont servi à le fairci et 
que votre union vous fera goûter mille dou- 
ceurs. La jonmée fut enchanteresse , et les 
deux jeunes époux- y fêtés, clioyés , chantéf> 
attendaient sans trop d'impatience le refrain 
de coulumèijUlez'fVous'enf gens de la noce»** 
Le soir, après les plafiirs du bal, on servit une 
magnifique collation ; mais au moment de se 
mettre à table le professeur et Aristophile 
s'approchèrent gravement de Saint-Charles , 
l'un portant sur une assiette de porcelaine une 
belle pomme de reinette , l'autre tenant dans 
ses mains une caraffe d'eau et un volume de 
Montaigne. Ce fruit , dit Aristophile, doit 
dtre le seul mets de votre souper; ainsi le vent 
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fiâùTeAilUrtfrhf nif fibittig^ttt'àit ^lAitte pottttTe lé 
loît de TOi iioeés i etite M fut tfdtapltl^cnfeftient 
^trdéé par ieK Grèei , et > jfftba même aux 
Penct ; totis né pouvez, par àmoùr pour l'au- 
fftqttîté, vous dîspcfnsef^ de la inîvre ; rotre 
ëponse s^n trouvera bien* Saitit-Charlet salue 
gta^meiit Aristophile, et prend la pomme. Lé 
jyretÎÉitetiry prëseilTant ta carafie limpide, dit au 
toarid : Vous n'êtes pas obligiS d'en faire usage; 
tnaîs elle Vous fera souyenfr que lé vin ce soit 
irous est défcndti ; Usez. Saint*Gbarlea outré 
Montaigne , (2) et lit toot bas ces mots : // ne 
fini pas hoirê là huit qu*on destine àfiin 
des enjkns. Conformbns-tioiis donc/dh-i! > ad 
précepte dn sage auteur des Essais. Quand ar^ 
iHvB lliénrè de eottduîris les ëponi au lit dlif^ 
menée, l'abbé Dodin, atf lieu de héùîi là 
eoflcbe mrpfialej fit, & l'exemple des Ro- 
jtnains, (9) répandre dans la chambre qui pté^ 
cédait une grande quantité de noix. Sainte 



(1) Straboa , 1. i5. 

(2) Montaigne , l.'s , c^ap. 9. ' ' 

(3) Màrtinius , phihhgieum in vtrbi* nucet >j>ars*tre^ 
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CharU» âfOMniiaU nûon decctté •iagutièi* 
cétémomm* XlHmt^-téfmn^ la ciuinoiae, povr 
que la «iiMstfetf w» irouhb pas le f^and aijft^ 
tère qui va s'opérer* X4yi£s>qaalalalâtiv fea** 
nesie qui danse eacore dans le salon s'occu- 
pera à ramasser ces noub) personne ne pensera 
à épier votre ponversation nocturne avec la beU« 
Céline ; et connue dit Martinius | ancien au« 
teuFy ut à mpienlihus pueris, fiaJt sirepilus » 
nepueîîas vox virgimtaUm deponentis possit 
audiri» Ain^ la noce se termina par un usago 
antique; ce qui amusa beaucoup Manantr 
ViUe. „ ; 

Quelques mois apr^lp^^lîkpitaîne, ayant réuni 
sa fûrlune ^ offrit s^ ,int|n à madame de Ver- 
neuiJy et l'épousa* llf î^tvinrcmt par leur cré-" 
dit à placer, le profesleur auprès d'un grand 
prince en qusdité de secrétaire , et firent don- 
uer au chevalier de Yersac un» belle fourni* 
ture de vivres pour l'armée. Le sage Aristo- 
pbile devint le fermier général d^s biens iti- 
raux de Manant-Ville , de madame de Ver- 
^ ucuil et de Saint»Charles. Quant au savant 
Oxigéoius il resta le médecin et le corres- 
pondant pourvoyeur de la famille. Qn institua 
douze réunions par an , où tous devaienjk se 
trouver^ et célébrer en commun les mystères 
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mutritift de la gaslrononic , t'enrichir mutuel- 
iement des dont de Connu, et- c hem bar le 
bonheur dmotr. les lob d'Bpicare et dao» les 
channei tl'aae douce amitié* 
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FRANÇAIS. ai7 



%«^%VWW%«M%«««^'< 



ENTREMETS. 



LE PATER, 

\ 

COWTE. 

vfkos Goîllot y bM-moroHuid ^ îgaprant par 

liature 

• Et berger par boioÂn , 

B'apprendre son Pàter ft'avait jamais pris soin; 

Mais y tibisi fois sotte créature \ 

Lui dit un jour son bon curé, 

Aurais-tu donc eofi;a juré 

De ne point prier Dieu ? Malbeureux ! Âme 
impure! . -^ 

Réponds-moi, que dois-je en conclure? 

— Prier Dieu , je le voulons bien; 
Mais je nâvons jamais su lire/ 

— Je vais t'enseigner un moyen. 
— Ah! jârni, vous n'avez qu'à dire* 
•^ II faut donner à tes moutons.... 

— Quoi ? — Les mot» du PaJter pour noms. 
TçmeJCIL ig 



. / 
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— O^i^ monsieur* le curai. —Tu conçois roo» 

1 iilce?- ■ • •- - 

»— Oa qu'oui ! •— Ce gvand cornu s'appeller» 
Pater; 
Cet autre , gros et gras, nos ter; 
Ce tout petit (fui es^»»*.. Par ces noni«-]& guidée , 
Ta mémoire.... — > J'entends; rien n'est plu» 

simple qu'ça ; 
Et pis ma soeur .aak Hrt;:^1en[|»'euâeignera...» 
— - C'est bon.... Au bout de six semaine» 
Le curé l'aperçoit çtmfdf^if^nt ses moutons. 
Ah! voyons, lui dit-il, puisque tu les ramène» ^ 
Si tu sais ton P4itiors.i''^Si )e l' saisi j' IVspê- 



rons; 



AUaiVf monsieur Vtuvai^ ça n'est poin t difficile : 
Jles appelons st ben qa''oii dirait que je lik. 
— Voyons. — Pâler! nos ter l -^ Bieùf -^ 
ifui es ! in- cœlis ! 

Nomen! tuum! éuil*>,. — ImbéciUe f 
Xt sancitficetur > — Ab! jârnî , ctst ben ▼rai : 

J'ons tout not' Pater dans la manche ; 
"MiAUsanctificéluf, mon bon monsieur le curai, 

Lcf loup me l'& çroaiiat dimanche. 



\ 
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« 

« 

CORRESPONDANCE. 

La Société Epicurienpe du Cdveau Md' 
deme, privée depuis plusieurs mois du 
plaisir die pofisédérdaits sôû-seiti MM.*de 
Ville lerque et Cadet-Devaux , le pre- 
mier pour cause de maladie , et le se- 
cond pour affaires majeures , a pris ,^ 
dans sa séance du 2a octobre , une dé- 
libération par ^quelle elle s'est effor- 
cée de concilier l'attacbement qu'elle 
a pour ïa persôni^ et lies talens de 6és 
deut convives eâttmâblëâ avec ses rfe- 
glemeiis, qui exigent impérieusement 
la présence aux dîners de la société de 
tous les membres qui en font partie. 

Cette mesure s'est étendue sur quel- 
ques autres membres du Caveau , qui 
ont été remplacés sur-le-cbamp; mais 
il u a point été pourvu au remplacement 
de MM. de Villeterque- et Cadet-Dé- 
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Taux , auxquels la Sociëtë £picurieiiiie > 
Toulant donner un gage de son soaye- 
nir, a confère le titre de membres cor^ 
respondans, 

Yoicî la réponse de M. de Yilleterque 
à ce sujet : 

A Messieurs les Çcnvwes du Caveau 

Moderne. 



Mes^sievrs, > 

j'ai reçu la lettre aimable que le Se- 
crë taire perpétuel m'a adressée en votre 
nom, sous la date du 21 octobre, et je 
m^'empresse d'y répondre pour tous re- 
nouveler l'assurance de tous les regrets 
que me fait éprouver depuis long-temps 
l'impossibilité d'assister à vos joyeuses 
séances , et de mériter dignement le titre 
de l'un de vos convives. Ma mauvaise 
' santé était sans doute une raison suffi- 
sante , et qui justifiait la résolution pé- 
nible, mais indispensable, que j'avais 
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prise de renoncer; à un titre dont je 
. remplissais si mal les devoirs , et dont 
je ne.pouTais plus partuger les plaisirs. 
Vous n'ayez pas voulu » Messieurs , 
qu'une détermination aussi motivée fût 
triste et sans dédommagement , comme 
le sont presque toutes les résolutions 
sages que Ton prend dans la vie , et vous 
m*avez accordé un titre qui , en conci- 
liant l'impossibilité où je suis de vous 
voir aussi souvent que je le voudrais , 
avec le désir que j'en conserverai tou- 
jours , me laisse une place parmi vous , 
sans m'imposer aucune des obligations 
qu'exigent vos règlemens, et que ma 
santé ne me permet pas de remplir. 

Membre correspondant de voire So- 
ciété , je me regarde encore comme de la 
famille d'Epicure : vous en êtes les fils 
aînés ; je serai moi un de ces bons parens 
au cinquième ou sixième degré ^ que l'on 
voit rarement , mais que l'on compte 
toujours; et je sais apprécier tous les 
avantages d'un titre qui me donne le 
droit çUêtre compté au nombre des 
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membres de la sociëtë la plus aimable. 
Je Toas prie , MeSsiear^ ^ d*agréer 
rhommage des sentime&s distingués que 
)e TOUS ai Toiiéfl. 

J'ai rhonaear de tous saluek* arec la 
plus sincève amitié et la plus parfaite 
considération. ' 

De yiLLBTBRQUB, 

membre cùmspondant de 
l'Institut et de la Société du 
Caveau moderne» 



Parif , le 5 novembre z8o8. 



Nota* La cbroniqae acanâaleoie divnlgaic 
déjà dans le monde ^ et d'une manière défavo- 
rable ) la retraite de notre tinrëre et fidèle ami 
M. de VîIIercrque ; c'est ce qui a décide la 
Société & publier la let^e que l'on vient de 
lire. 

( Note dès Editeurs, ) 
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DESSERT. 
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LA COLONNE DE RHOÛOPE , (i) 

VAUDSV1 LLX. 

jitm t Biea ne m* plaît ■')! ne vian^ en LiMtte ^ 
ou du Taudeville df 1^ Daiisc int«rroinpu« ; 
ou : Coutcntoni-uous d'uue simple bouteille. 
OU du tauderille «Le* Chevilles de Mattre Âdiim. 

rVHODOPX a bu dans un accès bacliiqae 
De TÎu d« Chjçpre au moins trois caraiFonsi 
Rbodope va sut la place publique 
A ses amavs faire un appel de fonds.... 
«Vous qui chez moi , l'hiver, l'e'té , Tautomne 
Et le printemps, êtes les bien-venus, 
Donnez , amis , dbnnea potir la colotine > » • 
Que je fais faire en l'honneur deVëmis. » f 



(i) HérodoUj qui aime tant à. croire ^ nuBayle^ qui 
aime tant à douter, nient tous les deitx que Khodope ait 
fait cODSthiire là plus ti^lle des pyratnidet d^£gypt« ; xnaia 
Ftine dit en propres lermea -( livre 3 ) i r Jm gTKttdcur et 
la magnifique structure des pyramides n'est pas ce -que 
l*ondoitle plus admirer dans cette 'merreille du momie 
le plut- gramd miracle é%ï qn'vtte courtisane ait aises 
gagné de richesses pour élever la pliu fameuse de toutes. • 
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Nicandre arrive. « Oh! le brave des braves , 
Souveaez^vous qu'au retour d'un eombat 
Vous vouliez prendre avec moi des airs gravex: 
Je vous souris; bienfôt le cœur vous bat : 
Dany un quart-d'heure , en dépit de Bellone , 
Tous vos lauriers sont myrtes devenus.... 
Donnez , he'ros , donnez pour la colonne 
Que je fais faire en l'honneur de Ve'nus. ». 

/. 

Passe un marin. ^ « Nomadfes, je confesse 
Que vos cadeaux m'ont toujours été chers; 
Mais du plaisir si la belle déesse 
Naquit jadis de l'écume des mers , 
Vous la devez , à titre de patrone , 
intéresser par des dons continus : 
Donnez, patron, donnez pour la colonne 
Que je fais faire en l'honneur de Vénus, s 



Survient Styrax , la fleur des empyriqnes. 
« Notre amitié vous a porté bonheur; 
J'ai tant prôné vos bains, vos cosmétiques, 
Et j'ai tant mis 'vos philtres en honneur, 
Qu'Eglé, Thaïs et ma tante Oxigone 
Depuis un an doublent vos revenus s » 
Donnez, dortiiur, dbnncz pour la colonne 
^Jue je fais faire en l'honneur de Vénus. » 



T r*- ^ '^«. -■.-*- --' .^4 .*..>. „ .^ 



FRANÇAIS. ' 125 

Vîenf un augure. « Aux dieux j'ai sans reproche 
Offert y je pense, un plat de mon métier 
En consacrant une nouvelle broche 
Qui fait pour eux rôtir un bœuf entier;' 
Kt puis , tenez y entre nous je soupçonne' 
Qu'un soir chez moi noinsnous sommes contins. .^ 
Donnes y trës^saint, donnez pour la colonne 
Que je fais faire en l'honneur de Vénus, n 

Un juge est là ;' c'est le gros Thémisthènei. 

« De par Rhodope il faut tous arrêter : 

Vous qui chargez lés coupables de chaîuesy 

Conveuez-«n y je vous en fis porter. 

Par votre organe on sait que la loi tonne y 

Mais de Paphos exécutez les us; 

Donnez 9 seigneur, donnez pour la colonne > 

Que je fais faire en l'honneur de Vénus. » 

Ouranës glisse et dit : Je vais , ma chëre^ 
D'une' comète annoncer le retour. 
« Ces choses-là ne sont pas de ma sphère. 
Répond Rhodope; on vit au jour le jour: 
Mais Pan passe , si ma mémoire est bonne , ' 
V*U8 m'appeliez votre étoile; au surplus, 
Donnez , rêveur, donnez pour la colonne 
Que je fais faire en l'honneur de Vénus. » 



I 
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Voici PhaoD. « Phaon, qu'il vons soaTÎeB&e 
Qne Tout m'aTÎex engagé Totrt fui , 
Avant d'aimer Sapbo de Mytilène 
(Qui n'aime pas les hommes tan; qne moi l) 
L'insulte est grande ^ et je tous la pardonne; 
Mais souscrivez à mes vœux ingénus. . 
Donnes ^ cruel » donnez potir la colono» 
Que je fais faire en l'honneur de Yéfios. 9 

Suit un marchand; c'est Cara^us lus*m&niel 
ff O mon cher maître , avec quelle bonté » 
Lorsque j'étais dans une peine extrême ^ 
Vous m'avez fait don de la liberté ! 
J'ai bien un peu pa/é de ma personne 
Ce grand bienfait; naais sur ceci motu$! 
Donnez | papa , donnez pour la colonno 
Que je fais faire en l'honneor de Vénus. » 

Le roi s'avance escorté de sa garde. 
D'abord Rhodope esDbrasse ses genoux; 
Mais du moment qu'Amasii la regarde , 
Elle lui dit : « C'est bien moi, c'est bien vous. 
Dans mon boudoir, quittant votre couronne ^ 
Vous prononciez des senaens mal tenus : 
Donnez , mon roi , donnes pour la colonne 
Que je fais faire en l'honneor de Vénus. » 



\ 
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Daphnis snccë^e | et cache en ^aiii sa honte. 
« Ne craignez pas, trop avare Daphnit, 
Que j'en,revtenne anjourd^bsi pour mon ooiaptt- 
Aux trois moutons que vous m'arâ» promis; 
Mais si nosnoms^ que maint chiffre entiionne^ 
Par- ci pac'-là sur ice ormeaux sont lus , 
Donnes , pasteur^ donner pour \» cok)on&> - ' 
Que je fîus laîve ea l'honiieai àé Vàms. ». ' 

Paraît Phanor, que s»s aceens eélesto» 
Font rechercher partout avec transpoft^ .•.. 
ff Dans Naucratis , sans vos doursos ftn^ést-eis, 
Nos luths, nos toî^, nos èoetii^ seraietit'd'Kéco^d t 
A Tos re;aiord8 moi je vous- abaladonm; ;- 
Mais montrez>voui noble ènfànt de L^uS ; 
Donnez, donnei: ,' donnez pour la colonne 
Que je fais faire en l'honneur de Vénus, » ^ 

Clëos veut fuir» c Sachez y peintre infidële , 
Que trop long-temps^ comme à trop bon marche' f 
J'ai bien voulu tous servir de modèle 
En Flore, en Grâce, en Bacchante, en Psyché t . • 
Mais de tels soins, l'équité vous l'ordonne, 
Doivent par vous être enfin reconnus : 
Donnez, mon cœur, donnez pour la colonne 
Que je fais faire en l'honneur de Vénus. » 
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« £tt-ce un auteur? Vraiment oui ; c'astE^ope! 
Conteur piquant, moraliste jojeoxy 
Qui^ chez Xantfaus esolave avec Rhodope, 
Pour la charmer fîtes de votre mieux. 
Puisqu'elle a su d'une œillade friponne 
Vous distinguer d'entre tons les bossus ^ 
Donnez , mon cher^ donnez pour la colonne 
Qu'elle fait faire en l'honneur de Vénus. » 

La pyramide au sein* des airs s'élance : 
Rhodope en fait un rendez-vous d'amour; 
Vous l'y voyez, au chant comme à la danse j{ 
La lyre en main, présider tout le jour; , 
Et vers le soir le refrain qu'elle entonne , 
Par le beau sexe est redit en chorus : 
DonneCypassanS} donnez pour la colonne ) 
Qu'elle a fait fairç en l'honneur de Vénus, j ''^' 

M. le Ch. 91 Pus. 
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CELA VIENDRA,. 



Aim t Bt Ion lan ^a* 



lifA muse, qui cberche à plaîrr; 
Croit qu'un jour cela ▼iendra;* 
L*C8poir, trompeuse chimère y 
Kous berce avec ce mot^à;*.* - 

StloiilaBla, ■ ' ■ ^ 

Chacun sur terre 

Ditzlonlanla^ 

Celawndra. 

L'anteUT qui croH qu*oiie pîèee 
Quelque jour l'enrichira ; ' 
Le créancier qui Vous presse 
pans l'espoÎT qu'on le p«lra«... 

Et Ion 4an la , 

Disent.... ^a/if ces,s9 r 

Et Ion las la^ 

Cela Tiendra. ' ' 



TomêXIL ^^ 



/ 
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Quoique fier de l'opulence 
Qu'un hasard lui prodigua ^ 
Paul jure qu'à l'insolence 
Jamais il ne cédera.... 
Et Ion lan la y 
Que Paul i» lame* ^1 

Et Ion lan la y 
Cel« viendra* 

P»ui4aoi dèneo^'kV'^^^^r 
En TOUS touioMDtamt à^hi ' 
A VQtre coraci 4»oîle 
Donner cnlÈt ronilw»r4ÀV.f .♦ 

Et Ion la^.lfii^. . . 

Soyez travqiNktte ). , 

Et lonlanlft;^ * . : . 

Celayiendm* \f .- ■. 

P^^'mWmdèteg sa^maftsf^ie. 
Le viéujL'JMin^U hiai^^guaf 
En Iflftfctîgnant M. tendc^M^ 
Soudatml^k voix luin^apiii^^*» 
Mais Ion lail l&V 
Un p«u d'«drçMfti. I 
Et Ion la|Aiia<' ... i t 

Cela viencbn». l'^ii) 
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Aussi doux que l'on puisse être , 
Mon époux , disait Flora , 
M'obéit comme à ion maître; 
Jamais il né me manqua.... 

£t Ion lan la , 

Ce soir peut-être , 

Oui^ Ion lan la, 

Cela viendra. 

Rose, BU tortîr et l'enfance, 
Pour montrer.... l'esprit qu'elle a , 
A l'arbre de la tcMoca 
Voudrait atteindre déflb... 

£t Ion lan la y 

Sans qu'elle y pense, 

Et Ipn lan la , • ; 

Cela viendra. 

Sur la scëne , encor novice , 
Damon vingt fois échoua , 
£t jamais de l'injustice 
La dent ne le déchira.. .. 

Mais Ion lan la , 

Qu'il réussisse, 

£t Ion lan la . 

Cela viendra. 
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Bientôt Albion • soumise y 
A nos guerriers se rendra y' 
Et du Rhin à la Tamise 
La paix alors renaîtra*. •• 

Et Ion lan la , 

Il l'a promise y 

Et lun lan la | 

Cela viendra* 

M. PS RoV«9lfOKT. 

QUELQUE CHOSE OU RIEN, 

HfPROMPTU. 

« 

▲n t Cqui m'amui' duni un pastaque , «te. 

VJHEÂcHiKT, selon ma coutume, 

Un Joyeux refrain. 
J'ai déjà taillé ma plume 

Pour me mettre en traîn ; 
Aucun mot 'ne se présente... 

Quel sort est le mien ! - 
Qu'importe, il faut que je cbante. 

Quelque trliose.... ou rien, (^ii.) 
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Quoique Vélë'gante Aurore 

Soit sur le retour, 
Son minois pourrait encore 

Donner de l'amour; 
Et ce fichu, qu'elle altacbe 

Si fort et si bien, 
Moi je suis sâr qu'il nous cache 

Quelque chose*. •• on rien. 

Un soir, poussé par la foule 

Qui court à Feydeau , 
A l'oTchestre je me coule 

Tout prfe« du rideau: 
Verrai-je un nouvel ouvrage, . 

Un ouvrage ancien?.... 
Tattenas; je verrai , je gaRC , 

Quelque chose.... ou riew. 

Chez Itf hrilUnte Lolotte 

Pour se présenter . 
11 faut jouer la bouillotte; 

Je veux en tâter : . • 
De mille gens qu'elle attire . 

Elle est le eonlien ; ' 

Tous les jours on en retire. 
. Quelque chose..... ou rîcd. 
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J'ai perdu tout , et mon coffie • 

N'est que trop léger ; 
Je vais chez Monder, qui m'offi» 

De me protéger : 
Il veut me servir de père , 

Et par ce moyen ^ 
J'obtiendrai bientôt , j'espère y. 
•Quelque chose. *.# ou rien. 

Quand j'ai fait un vaudeville 

Je suis très-r flatté » 

Qu'il fasse courir la viUe 

Dans sa no uveautë ; 
Et si la recette est forte^ 

Vous devinez bien 
Qu'à l'auteur cela rapporte 
' Quelque chose.... ou rien* ; 

L'^obscurité s'importud» 

Que les insensés ; 
Je me ni de la fortune 

Des gens bien placés : 
Sur l'a'^ènir je me fonde J 

^ En joyeux chrétien ; 
Je serai dans l'antre monde 
' Quelque .chose.... ou rieu- 
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De Bacchas chantant la gloire, 

Et suivant les pas , 
En son bonnenr je veux boire 

Jusqu'à mon tre'pas; 
Et dans cet instant , que brave 

Tout Epicurien , 
On trouvera dans ma cave 

Quelque chose.... ou rien. 

M. A&Mi.ND-Govyrf. 

LE VIN NOUVEAU. 

i 

jktn t Dttlradenaiu. 

11 Mrs, la cuve bouillonne; 
De nos verres armons-nous; 
Des dons offerts p^r l'Automne 
Allons goûter Je plus doux: 
De la vie ornons le rêfe; \ 
Rien ne porte à mon cerveau I p/x 
Plus de gaîtë que la sève /eachœun 
Du vip nouveau. i 
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Ce Chanlien de qui lei traces 
Guident mes pas chaneelaos , 
Par quel art avec les Grâces 
Jona-t-îl jusqu'à cent aus?' 
En riant s*îl fit la route, 
C'est qu'il meublait son caveaa. 
De Tocane ou mëre-goutte 
Du vin nouveau. 

Arbois • ta liqueur nouvelle 
•Plut au meilleur des Henris: 
Vive Dieu ! que Gabrielle 
£n connut bien tont le prix! 
Ta mousse égayé une fête 
Bien plus que le vieux Bordeau, 
Et redonne au tétr à tête 
Un feu nouveau. 

Vieux nectar, vieille ambroisie 
Sont pour Minerve et Junon ; 
D'un vin nouveau la saillie 
Pourrait troubler leur raison: 
Mais du nectar qu'à Cyfhère 
Foule un dieu portant bandeau, 
Celui que Vénus préfère , * 
' C*e6t le nouveau. 
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De deux viDS sur le Parnasst 
Châlons emplit ses toBDei^iz; 
L'un , vieux , dont buTaîent Horace y 
Et Racine et Be^rëaux: 
L'autre a la stfveur plus forte ; 
Mais quoiqu'il pique on sent l'eau r 
C'est là que le vieux l'emporte 
Sur le nouveau. 

M. DS X.i. MADlLàlXX. 
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ÉLOGE DES GRAGES- 



," jiim : J« croyais ponroir «n touf lieux» 

Chaqoe chose a son J»eau côté ; 
J'en pourrais citer mille pretuvcs; 
C'est une. vieille vérité ; 
Mais en est-il b.eauc()iip de neuves ? 
Nous faudra-tril pwndte toujour» 
Un temps calme, un ciel sans nuages? 
On a tout dit sur les beaux jours; 
Moi je veux chanter les orages* 
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Du printemps les riaiittik fleurs 
Ne sont encor que des promesses; 
•Mais dans les fécondes chaleurs 
L'été prodigue les richetse»: 
L'automne vient pour attrister 
Et notre vie et nos bocafi^es ; . 
L'hiver se passe à regretter 
La belle saison des orages. 

Errante au milieu des forêts , 
La tendre veuve de Sychée , 
De la fendre craignant les traits y 
Dans une grotte s'est cachée : 
EnéCf e;i ces lieux embusqué ^ 
Du moment saisit l'avantage ^ 
Et cet hymen , un peu brusqué^ 
S'improvise pendant l'orage. 

Depuis deux ans Lanre et Melcourfc 
Dans l'hymen trouvent le divorce : 
Le tonnerre gronde ; elle accourt ; 
De la calmer l'époux s'efforce. 
Six mois aprbs de sa frayeur 
Lanre lui donne un autre gage. 
Melcourt consulte- le docteur : 
C'est, di<-il , l'effet de l'orage.. 
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Quand le nautonier sur les mers 
Poursuit sa course périlleuse , 
Il aime k voir les flots amers' 
Tourmenter sa nef orgueilleuse ; 
Mats si dans un calme honteux 
Neptune ^nonahiè soA courage , 
Au ciel en adressant des tosux 
Il ne di9m.ande qu^un orage» 

Au champ d'I^oç^eur, au cl^cp^, .d,M arti 
Vous qui poursuivez la yictoirç. 
Tout est périls I -tout est hasards 
Dans la carrière de la gloire :. , . ^ 
Pour atteindre ^ux «nccès brillai^# r 
Sachez. ;i)[frpnter les naufragea: 
La noble palpe des talens 
Fleurit au .qûUqu des oragiP^s,, . ,. 

La vie est un vaste dcéan 
Où diatbuîi dë-notis a'acheîùîbe; ■ - 
L'un fait sa èoUrse' en môinis éktix en . 
L'autre fett un sië^cle la termiiie: * ^ ^ 
C'estlà que fifaiïle rapport, ■• * 
Car dans ce. nsîble Toyag«'\ ' ' * ' ^ 
La crainte nbns amHé A^-port^-- 

LV^Oi/noui suivait dankToVëfgë/ 

. ■ " ' 

M. 92 JOWT. 
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LA POUDRE. 

A» ( D* 1* Cinquième éililioB. 

Ovr' mes talens , sur mon «sprit 
Comme on n'entend parler personne , 
Aujourd'hai pour faire du bruit 
C'est leî poudre que je chansonae: 
Pllis d'un ce&seur en m^ëcbutant 
S'écrîfa , bien loin de m'afatbudre : 
U chante la poudre ', et pôurtàot' 
Il n'a j^as inventé la poudra 

Sur le« quais plus d'un galopin 
Répète à la foule éba^e : 
Ma poudre de perli npinpin 
Peut guérir toute maUdie: 
De ma poudre ne ries pai ; 
Avpc elle on peut e^ découvre ; . 
Cassez-^rous les jambc*^^^' P^^f 
Moi je m'en moque avec ma poudre* 



V 



I 
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Madame Gertrude, voulant 
Marieir sa fill« Angëijque y 
Répétait à cLaqiiç calant : 
Ma fiUo est uDe^ fiUe unique ; 
Ma fille n'a poîut de défauts^ 
Elle sait tricotlec et coudre.. •• 
£t c'est avec tqus .ces grands n^ots 
Qu'aux jçvçii ofi Jette de lajiouf/rf* 

Lorsque l'esprit n'arrive point ^ 
Pour bien conduire quelques tçfi^ipes f 
n faut. consulter sur ce point , ^^ 
Kos grands faiseurs de mélodrames & 
Mettant l'artiftc* en crédit I, 
Ces messieurs. font tomber la foudre: 
£t s'ils-sont avères d'esprit , . ^,^ 
Ils sont trës-prodigues de /)oiM/re* 

Galans , tout change chaque jour j 
Et pour plaire à certaines belles 
Si vous n'avez que de l'amour. 
Vous trouverez bien des cruelles : 
Pourtant à prendre un doux essor 
Quand vous ne pourrez les résoudre , 
Semez uii peu de poudre d'or. .. . 
L'amour prendra comme la poudre» 

Tome XIL %\ 
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Vouloir qa'un aveaglè chez notts 
Distingue un blanc d'avec un nègre^ 
Vouloir prendre tc^s les'filoux , 
Les mouches avec du vinaigre ; 
Vouloir qu'uii si^vafnt àeVkrîa 
Distinfjgne un glahd d'avM un coudre , 
Qu*an' chat^ar^e les soutif ^ 
C'est aux'noiQéauK'tîrdr sa poédpe^ 

Quand on d^convre des complots 
Il fànt chefcber à les dissoudre ; 
Pour faire oonbeè dés coatefiiint' 
U faut avec soin les tfinôudr^ ; 
Il faut pour moudrt'^ moA^a...» 
Mais la rime resiant muette , ' . 
Mes chers ajàîs, je n'ai plus qu'k* 
PMudrfr la j»c^ii^f^'d*es6amt>étt0. 



' • -• i .' 
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L'OGGASIOn *AIT Xfe LARRONL 



AOL t T«n«s, mai )• mi* u» boiiliwnw»- 

JLiB brlgaad)i^e est à hi nod*"; 
Il faut voler^ il fiÈiut-.piUer; 
C'est le mayen 1« pl^is eoBliDo4«'> . ' 
I>e 8'euri«kir «t fl0 brilla : 
Au sp«Gtfict« ftinti qu'à l'égli$r^ 
Au Pfilaiiftinii-qii.'att Perron 
On IV pria piiftout pour devise l- 
L'occasion fiât h lafHuu. 

AorPiiNle p«avpveBdt« facmc» 

Pins d'un poe^,) fin leuard^ 

A pillé Corneitle et Racin^ 

A pillé Molière et Heguard ; ' ' 

Dans mes ehaasons si l'on ra'aeciist 

De piller Panard ou Piron , 

Que mon re&ain soit m^n ej^çuse ;; 

l4.*accasionJùU /« lareoru 
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Partout on trompt, on dévalise; 

On volerait je ne 9a^M< 

Que Toie-on par fois à Tëglise? 

Jeune coquette et vieux 6Iou , 

Tandis qpie le pasteur démontre- « 

Sa morale dans un sermon, 

L'un preiid un cœur, l'autre une montre : 

L'occasion fait le larron* 

Au palais vous tairez qu'on grugr 
Les veuves et les orphelins; 
£t cependant c'est là qu'on juge- 
LiCê maladroits et les coquins : 
Pendant qu'on se bat , qu'on se roui» 
Pour voir condamner un fripon , 
Trente se gUssent dans la foule: 
L' occasion fail h larron* 

La loterie et les tontines , 
Les maisons de prêt et de jeux 
Sont des écoles de rapines , 
£t le tombeau des malheureux: 
U^tuovîce veut tout connaître;' 
Il y reçoit mainte leçon , 
£t bientôt il est passé raattre : 
L * occasion fait le larfon. 
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Butîn d'amour seol m'intéresse; 
Vive ce genre de larcin! 
D'un aûji je prends la maîtresse, 
Et la femme de mon voiëin : * " 
En Tain je voudrais être sage 
Auprès d'un aimable tendron^ 
Le voisin dort , l'ami voyage : 
U occasion fait le larron» 

Moi: j'approuve ce vieil Adage: 
Les batailles font les béros; ' 3 
L'expérience fait le sage , - 'i 
Et les richesses font les aotft ; X 
Les louanges font la coquette: 
Le Champagne fait le liiroi» ; 1 
La nature fait le poëte; . ' t 
U occasion fait le larron» 

Mais des voleurs le plus aviée>9 ' 
Le plus barbare c'est le Tëtope;' 
Souvent dans sa course rapide" 
Il moissonne nos plus beaux ans: 
Demain il nous prendra' peut-dtrèî 
Vidons jusqu'au dernier lfâ(cG^; 
Méfions-nous de ce vieux' vaîtrtf i*^ 
L'occasionfaithlarfoiii^ . • 

M. FnANcir. 
* 
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Lis' qu'a disparu d' cher elle 

Un d' ces quat' matius, 
A son r'tour comme d' pus belle 

Prend d's z'aîrs enfantins : 
J'épous'rai queuqu' bon apôtre , 

Dit-ellë en s' coiffant; 
He y'ià fille tout comm' un autre : 

I gn'ya pus d'enfant. 

Les jeun? garçons qu'on enrôle 

Quand i sont là-bas 
Sav' bentdt jo^er leux rôle 

Comm' de Tieux soldats^ 
Aussi y'|à pourquoi nous eoQimes ' 

Partout trjompbaiis : 
Les conscrits sont tous dés hommes ', 

I gn'ya pns d'enfant» 

y 

Enfin le pus p'ti^ légisse 

Est un Cicëron; 
JNot' voisin y qu'est herboriste y 

Est Pline ou Buffou ; 
Les embryons du Parnasse 

Sont des clëphans, 
£t tout ça fait dire en masse: 

I gn'ya pus d'enfans. 

M* Antigkac. 
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QUESTION DE GRAMMAIRE. 



Air de ta yif <!• taibale. . 

JLI1N8 le français roulant iPiWttr^ïré^ 

Un Anglais, assez curieux, '• • '- 
Me demandait quand?! faut^re ' 
Ce qu'on fait de mieux -on le mieusèk 
—Quand ton peuple nous Tait la gnerrt 
Ce n'est pas ce qu'il fait de mieux ^ 
Quand il livre un combat sur terré 
Ce n'est pas ce qu'il fait h mieux» 

Tout le jour d'une sainte Vit 
Soutenant les dehors pieux , 
Jja prude Alix nous édifie; 
Voilà ce qu'elle fait de mieux : 
jâiîx durant la nuit obscure 
Dans un boudoir délicieux 
S*en dédommage avec usuie.... 
Voilà ce qu'elle faitïe mieux* 
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Trfes-gaîment un Journal dëchirr 
Un livre utile «t icricux; 
jBlc bienl quoicju n nous faisc rite y 
Ce n'cet pas ce qu'il fait de mUuvè. 

Pour un mélodrame ennuyeux , 

A faire un floge i] s'essaye ; 

Ce n'est pcs «e q^aHl fait le mieux- 

]UK«ti|tho«siaite dans Horafcre 
Ne voit rien que de mervciUcur; 
Le plus faible endroit sait lui pliiUet 
C'est, dit-ii , ce qu*l fitV* mieux» 
. Houéfirt,inl'y tronvant au contraire- 
Qu'«tt long fAtras fastidieux , s 
Eu'françai^ youlqt le refaire..^ ^ 
€«. n'eat pa$ et qu?il fit le mieux^ . 

D'exeiter.les ris du parterre 

Que d'acteurs trop ambitieux 

Prêtent léiir esprit à Molière ! 

Ce n'est pas ce qu'ils font de mieux r 

Mais rappeler ta bonne école 

Par un jeu pur et gracieux , 

Ou seulement savoir leur rôle, 

Ce n'est pas pe qu'ils font îe mieux» 



(i) L'Iliad«e»Teri françaii d»Lamoth«-Houcl»rt. 
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• ■ ' 

Su trois ]|pois ^e dépenses folles, 
Sans jouLTi ee riche qrgaeilleux 
Dissipe çeD| mille pistoles; 
Ce n'est pas ce c^u'il fait de mîçùx% 
D'une honnête et douce faillite . 
PratiquaQt l*art mystérieux . 
Il les regag;ne encor plus vite.,** 
C'est d'honneur et qù^l fait lè mieux! 

Aux noces quand il vint sur terre 

Assister le Maître des cieux: 

« Hélas! dit un prêcheur austère , 

« Ce n'est pas ce qu'il fit de mieux! » t 

Dieu voulait dans ce grand voyage 

Corriger l'homme vicieux, 

Le rendre plus humain , plus sage.*.. 

Ce n'est pas ce qu'il fit le mieux» 

Joignant l'exactitude au zèle , 
D'un pas ferme, d'un cœur joyeux ; 
Marcher où le devoir appelle , 
C'est ce qu'on peut faire de mieux : 
Mais le plaisir sur les afiaires 
L'emporte en tout temps , en tous lieux; 
Ce qu'on fait de mieux est , mes frères ^ 
Rarement ce qu'on fait le mieux. 



(t) Aaecdolt «ojuiu*. 



Des couplets <(uc je vous présente 
Peut-être un censeur pointilleux 
Va dire : Àh \' ce pauvre homme chADte 
Ce n*c8t pas ce qu'il fait tle mieux:. 
Mais qu'on les montre à ma maîtresse ; 
Elle dira , baissant les yeux : 
Quoique sa chanson m'înle'rcise , 

Ce n*e»t Ma cfe qu'il fait le mieux. 

, • . T .1 .i ;< -' ^ • - • ' » ' 

M. Eusilï-SALVEKTX. 
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LE PETIT GARGANTUA, 

BOIHDE GOURMA^KDE.. 

.;> -' , •■ 
4.1 R t Quand étk lait aimer «b i>Uiae. 

, > *• ■ ' • • " 

^.^ ■«» j---»* ^' .^.- 

^uÀHD on sait manger et boire 
A-t-on l)Q««i& 4*atttte. hàffo. ? \ 
Sam son veatKe •t.fiafio&choire 
Le plus riche n'aurait rien» 

. La table, amapte &)He^ 
Eut notre premier dësir, 
Et du vieillard qpi chancelé 
Elle est le dernier plaisir. 

Quand on sait ^ etc. 

D'une science importune 
Le pëdant se targue en vainj 
Où j^traiteor fait fortune 
ll^ibriiire meur! de faim. 

. Quand on sait ,'Ctc. 

Tome XIL aa 
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Les noms si beaux de 'Corneille-^ 
Démosthëne et Scipton , 
Sonnent moins à mon oreille 
Que celui d'Amphitryon* 

Quand on sait y .etc. 

Pauvre au sein de l'abondance \ 
Mdas , Tantale nouveau , 
Eût troqué son opulence 
\ Contre un plat de fricandeau» 

Quand on sait | etc. 

^ Si de l'amoureux manège 
La fatigue me séduit. 
C'est qu'elle a le privilège 
De tripler mon appétit. 

Quand on sait y etc.- 

A parcourir les ddux mondea 
Colomb en vain s'illustra; 
Amis , des machines rondes 
La plus h^lle la voilà. ^ 

Quand on sait y etc.. 



(0 Bn !• £r»f pâat le Teikir*. 
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lie chagrin , la sombrs enrie 
Mangent peu , n'engratAient peint ; 
Mais la bonté , la folie 
Oirt pour cachet l'embonpoint. 

Quand on sait y etc. 

iSi Jean-Jacqv^ eut l'hnmeor aigre; 
Si Panard ne boudait pas y 
C'est que Jean-Jacque était maigre; 
C'est que Panard était gras* 

Quand on sait , etc. 

Eleyons dans cette enceinte 
Une statue à Cornus , 
Et, pleins d'«neferve«r sainte. 
Gravons-y cet otemus: 

Quand on sait^ etc. 

Que la statue embaumée 
Protège nos gais festint. 
Et s'anime à la fumée 
Et des sauces et des vins. 

Quand on sait y etc. 

Qu'cnfitt en vapeur épaisse 
L'encens monte vers les cieuXy 
Et porte ce cri d'ivresse 
Jusqu'à la table des dieul : 
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and on iitit iDani;«r et boiTe 
t-OD beaoJD d'autV* bl«b? " 
la MB Tcnlre «t s& mâcAoiio 
plui licbe B^itmiTriCii. ' 




I 
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CHANSONS SUR JUpS MOTS PONNÉS. 



LES ALMANAGHiL 

An t J'û vu partout danf met voyagea. 

j 

«Oi j'avais Je secret de faire 

Chez TOUS la pluie et le beau temps; 

Si j'avais. le talent de, plaire 

Par qutflques^léiaiiacffas'dia'ntms, 

Prêt de vous Je verrais ma muse 

S'égayer par* d'héiir«ax micmacs , 

Et n'aurais point besoin d'escuse ) » . 

Pour débiter mes almanachs* / 

Lise à quinze ans , loin ,de jsa miire y 
Ecoutait :les propos d'amour. 
Et bientôt quitta ta chaumière 
Pour sujvre un jeune troubadour: 
Rien ne manquait cette journée; 
Son cctur seul ^ reoipH ()'un tic-tac ^ . 
Lui prédit mieux sa destinée 
ijue notre meilleur almanach. 

* 
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L'Amoar fait ponr toute* let Mis!- 
Dm alinu)*clu grandi et patiti; 
Il j trace tDuJDUr* ^ur ellei 
liM-dCToic* pu le CMUr pieicriU; 
Hai*^ *eilDii, «auvent rebelle», 
Elle* iDoatreDt le fond du >ac, 
Et U iaar qui le* voit fidalle* 
E*t «Sactf da.l'aloBuiacb... 

L,..* F , aboitnJ Je Par 



MÊME SUJET. 

AiidupaHtHudn. 

A<ki( , il e>t UD certaÏD livre , 
. Utile nui toti romme aux >aTaii« , 
Guide GdUe qu'il Ttiiit luivre 
Peut faire un bon amploi du tempi ; 
SeUTent laiu (a rtgle Immaahla 
L'baoïine anirait ab hoc ab haci 
Quel ett itosç ce lÎTre aduùrabte? 
CaJiTre c'e*t un ChaMUch. (ffû.) 



1 
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Là d'one pruBclle furfive 
Liie, «n proie à des feux naissa&ft ^ 
Guette la date trop tardive 
Qui doit accomplir Mê^^nse anft; 
Tandis qa'Eglé , vieil] e coquette ^ 
Y voit l'époque où poar tooMNirt 
Le Teuotps va sonner la i^etràito 
Et des Plaisirs et des Amoiin. 



^9 



D'un pareil livre l'existence 
Dure peu , doit bientôt finir f 
L'an qui lui donna la nailAanee . 
Avec lui le verra monlFnT 
Mainte œuvre d'abord cjbieti pv^tf, 
Souvent est dans, le mèkne.cas ^ 
Et s^ voit an.boiit.dfi!rai»n^e ) . . . ^ 
Mise au rang d(Bt vieux ^alaaiiicks. 

,M. **^jabàrùië'dè I^tz. 

'■ ■ - . • . . ' ' ' ' f r. • ■ 1 . 7 . 

UTota. On pent i^^r» dc <Mft dcuxdrhàmMDit une dianioa 
'ort îoUq} nous lauMn^ c« uda ^V'ix)>«lli^9nfe^^ lie* iec- 
taun : cein fera d'autant pluf f«oîli^ ) <{ne cet deux ckanami* 
T«at enr la mteie «irj »^^' • 
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If, • Al t.O /it 1 >.. 
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■' COUPLBt 

SUR LÉ§.Tfl!p Ï.S. mtS DftNîî^ s , 

^ POT-POU&&I. 

, . . 44K : M«« bon* AmU. 

« 'NMwbi^' estomac^ 
Voilà «ndxfdflMtt/Ak<)A;' 

Que jU^ç^^P^is^l^ |/i«^// 
Tout quantième est celui de boire : 
- ' Or^ aoB» tant 4« sueaiacy <- • 

J'eiface Vigiles^ Carem^}.... 
Qaatre-Tem{^, l'Avent.. . . sots abus 
Que les disciples de Cornus 
.Ii(^(ardent d'uu çpil d'aimthême. 

JA* 91 PoifS; de Brîoude» 
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LA, CONCEPTION, 

MOT DOWWÉ. 

"i '• : "• ".r r . . 

Ain : Tenez I moi ie auii trabenhomnae. 
çu i J*«i vi\ ||«,rt|»ntdA»»Hil«»5^yagei. 

^uR un sujet bien peu lyrique 

Locsque je pre'tends m 'exercer 

Je crois entendre la critique 

Qui me prescrit d'y- renoncer; ' 

Mais j'aurai du moins pour excuse 

Une excellente intention , 

Car un seul mot est pour ma muse 

Une forte conception. / ' 

Agnes , a/assi simple que sage, 
Et qui n6ugit'à tout moment, 
Chaque jour se forme avecl'âge, 
£t ço/i^oiV plus facilement: 
Bientôt même elle aura sans doute 
Un peu de réputation ; , 

Car on sait que rien ne lui coûte 
Pour mohtrer sa conception. 
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La conception et le ityle 
Sont auex rares à trouver^ 
Et l'on conçoit qu^il est facile 
De parvenir à le proBV«r: 
Combien xle gens ^ qai font paraître 
Les plus hautes prëtentîoas. 
Dans le monde se font connaître 
Par leurs minces conceptions! 

WLfiMUWTiK t de Tonnerre. 
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LE TIVOLI D'HIVER^ 
pOT-poosai; 

« Doux printemps, sirfrui , si joli, 

« Reviens parmi nous, et xends-nous Tivoli!^ 

AtM t J« vftiû comprendirid tovjparf bi«n« 

Mais, ô surprise! henxeuz clestin t 
C'est Tii^oli que l'on miEche ! < 
Quoi ! l'on nous promet un jardin !•••«. 
Aux badauds c'est pour Caire niche : 
N'importe, comme curieux, 
Une belle annonce me touche ; 
Courons sans retard en ces^ lieux , 
Car je suis un peu (1er) gobe-moufhek. 



(i) L* Tiroli â*hiT«r «at «itni rus de GrmtlU^aint^ 
Honoré} le* fètoi que l*on y-dean* ont li«a réguUèr«mcai 
V— jtadia «t 1m dimiuPMliM. * 
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^« : HrvdJIez-Tom, belle «.d.rmie. 

D'abord j'aperçoi» une «aile 

^«^ agrémens rien ne l'é-çale 

Si ce n'esi In salle à manger. « 

Aim : Hommet précepteur, i'aiour. 

We^M par set lauts përilleux 
Eu ma foi bien digne de plaire, ' 
Et «ur la corde il danse mieux 
' Q"® Von ne danse sur la terre. » 

Al» : Jardinier, n» rois-iup.,. 

De Saqni l'art est profond,- 
Sans êt«e maniaque 
On admire son-aplumb, 
Et toujours de grand cœur on 
La claque, (^er.) 3 

(») La lalle de ijaaie du T;.ii- W • 
(»)Inj<nieuxiin„hi-ii,_. . . . . , 

' •"" •" »• "«<• I. Ugèr.,* ,1 . 
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AiB : Aux moatagtief de la Savoie. 



)r; Mais où couit danc sur la montagne 

Cette foule de curî*ax ? 
' , Je m'èmprËsée 'et les accompagne' 

Pans plus d'un sentier tortueux : 

OIT. , * . ' 

Je monte , et près du ciel j'avance '; 
^ En paradis déjà je suis en espérance. 



. A» I Pégne «n un oheral qui porte. 

Un jardin !.... o plaisir extrême ! 
Ce lieu serait-il enchanté?. 
Comment! au sein de l'hiver même 
On se croit encore <n été- ! ^ 

Ma surprise ne peut se peindre ; 
Non , je n'ai vu rien de pareil : 
Dans ce jardin l'on ne ji^euf craindre 
Le vent ni les coups de soleil. * . 



yoiaean; elle y exécute tîe» tauU qu^aucnne femma «yufft 
,.U%lla n'avait osé tenter. Madame Alphouae Forioso ce dit- 
i«'%ingi:e ausii au Tivoli ô}\nrtx par deapa^yiff et gracieux, 

iVeifet liouguemare par ^a force et son aplomb. 

i^j ■?.,... . • ,..,,* ,j 

^"' (1) T7n« Mconde $<vlle , ^eitinée. i^ dijfer^tjt j-é^rAatiooi „ a 

'f'^été con»tj:^^e aude^us «je la ulU dératise, Paiu^ monter 

', 4»n ^pratiqué uw, escalier crpiijé j^j^ur, qiû ^gnre un* maa^ 

' fagçie ; ia olrculatioii poi|ti||uoUe qu» I'oa . j. remarqn* 

le: me un tableau très-animé. t 

(a) La salle des récréaliozu rcpréstnt* ua jardin. 

Tome XIL a3 
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Air da TAnAmiU* d'AilMimii AfiEdivur, <tu d« POpétft' 

Sous un feij^lftg* verdoyant 
Ainsi que d'autres je me place : 
Je suit attiré par Préjean; 
Jfaimases tours 4e passe-passe: 

• Ew-amotant a^ec succès , 
On dit quand de lui l'on sVcartes 
c Dans ses tours de cartes jamaîf 

/ « Préjean ne perd la carte. » 

Au j^din je fais un tour. 
Et m'arrête tour à tour 
Au Devin, k-Bianceki, 

Aux Fantocdni; ÇBis,y 
Puis OHvier fait ses tours 
Qui nouÈB surprennent toujoun. '■ 



(1) Dftiit cette Mlle ou Toit tonr à teur léa escainota.|^ 
dePr^eaA, le Deyiiii le Grimacier, letFantopciam, le» 
talileauz pittorasqua» de Dupont , leetonn d'aJreaa* et le» 
axpiriences de physique d'Oliviar } on entend attfin les in- 
>termèdee de Bianchi , mniicten italian , connu par !«. caa. 
position d«« Opéra* 1/ MantrotU Captttà'^X, U' KHUtMmlim 
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tAançais. ^«7 

>ia I Garder Viucogiilrt». (VaudevilU de M. GuiUaume.J 

Je reacsccndi alort aux galeries, 

Aspect channant qui m'offre mille appas; 

Je vois maintes femmes jolies 

Danser.... sans faire àe faux-pas. {Éis.) * 
Quels ions divins!... l'âme en est attendrie j 

C'est un eoncert. ---Je l'aime fort. 
Pour appUudir ce concert d'karmoHf 
On est toujours d'accord. (Bû.) * 

Air d« Calpigi. 

On s'ennuie à la com^ie; ^^ 
On s'ennuie à la tragédie ; 
Les nouTcauz drames on les fuit ; 
Jour et nuit l'ennui nous poursuit; (SlV.) 
Mais, Tivoli, tes belles fttcs 
L'^të , l'hiver tournent If s t^tes; 
C'est là vraiment que l'on jouit 9 
Qu'on rit et qu'on se divertit. (Bis). ' 
Jd. CovrSAjy abonné dé Paris. 



(i) L«« galerÎM que l'on a pratiquée! lur U loogneiir do la 
aatle dedanae «ont tcè«- commode* pour let personnot qui n* 
danient point , et produisent un coup d'oeil agréable. 

(a) OutfO les diTerti«i.emené dont noue Tenons de parler nn 
orcbetlre bien cooipoié eSécuto des concerte d'barmooio. 

C3) Ce qu'on Tient do lire^prouTO que le TïToli d'hue, 
comme celui d'été of&e une singulière Tariété de dtTer- 
«isscmens. M. Baneux est la premier (qui ait en l'IiBureus^ 
idée de les rassembler dans un seul local} et le pendanf 
de son établinomeak n*eziete dans aucune «capital*, d* 
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» 

Bouts RlMâS 

'. î* *■ ^ 

à remplir par MM.,le3 Abonnes. 

• 'Santé 

j:rosperu& 

' j' ''' ' ' 
Année 

Terminée 

Éditeur' 

Invite 
■'(-'.• . * 

Lecteur 

lAu , /\enoi49eflement 
^ jy jàkonneînent. 



MaTS.DaitNÉS. 

i .. . 

J 

, Les trois sujets dçCbansQns à reznpltr 
par MM. les Abonnes pour le moi* de 
Janvier sont : 

• Poste, 
jdrgent^. ..,. .. . , 
Quittance. 



.t .>, 
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L'APRÈS-DINÉE. 

t 1 

■•■-• - ' - > . 

yAftiÉTÉ.a. 



. annqn'ce. 

L« Caveau Moderne , ou le Rooher de 
Ctf »e<r//^, chansoiinier d^ table, com- 
posé'd'és riieilleures ckansoné de Yan^ 
cie?i Caveau, àesDiners dii Vaude-^ 
yille\ âe la Société Epicurieiine du 
Caveau Ujoderr^e, e^c.,Hçt -QCft? ^% 
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mnsiqiie, -toI. in-iS de 564 P^S^^-^ 

Troisième volume. 

Prix pour Paris. .•'..,. ï fr. 80 c. 

Franc de port a fr. 25 c. 

Papier vélin y cartonné 
par Biradel. 3 fr. 5o c. 

Le port aux frais de l'acquéreur. 

Les deux pi?emiers. volumes«e vendant 
le même prix. 

« No.u» avons tout lieu dVspërety » diskiiis-. 
nous datif nAverlissement de notre deuxième 
vçjame y « que 1103 collaborateurs couliuuànt 
« de produire des ouvrages ^gnes des prëcë- 
« dens , le Public ne cessera pas de ies encou- 
<t rager : le Public les encourageant, Us chan- 
« teroDt de plus en plus ; s'ils cbantent da plu<: 
« en plus, nous les imprimerons de mieux eix 
ff mieux y et si chacun y trouve son compte 
^ tout ira le mieux du monde* ak 

Notre espérance s'est rrfalitée, et, d'accord 
avec la société' du C^lvïIv môdsrhb, dont 
nous nous glorifions de publier les ouvrages , 
nous donnons au Poblic chantant un troisième 
volume , qui ne le cède en rien à ses dcuxaînés ; 
comme eux il renferme des Chansons de I'aw-. 
• ciEir CiVEAii eTde plusieurs autres Epicuriens 
piorts ou vivans, et qui n'en ont pas moins qu» 
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te» convive» da Cavbau mods&wx des titres k 
la reconnaissance des amis de la joie y comme 
eux il remplace les Dîners du Vaudeviile , 
cesses depuis «z an», et dont oh cherche effron- 
tément à faire revivre le titre pour tromper la 
crédulité publique* 

Ce volume oontifnt de pins quelques air» 
notés y et une liste de différen» airs sur lesquels 
on peut chanter le» chansons de chaque rhjrthme. 

Nous ne doutons pas qne ce procédé nou- 
veau ne soit d'une grande ressource ^ sastout 
pour les personnes qui ne savent point la mu» 
•ique, et qnî ne connaissent qu'on certain 

nombre d'airs* .• 

Capxxlb et RivAiiB. 

La chanson suivante y d'un des plus eélèbres 
auteurs de Vancien Caveau y fait partie da vo- 
lume que nous annonçons ; nous penson» que 
nos lecteurs la verront avec plaisir. 

LE JEUNfi ET LE VIEUX^ 

VAUDEVILLE. 
Axa I Tu ctif «i» «n aimaot CoUatte. 

Je veux que l'on serve à ma table 
Ce qu'il faut dans chaque saison ; 
La jeune chair m'est agréable^' 
Et j'aime fort le Vieux poisson. 



1 

) 

liOTsqn'avecle veisio Gr^oire 

Je v^âs à}i Cerceau (iyixf*hëbergery 

Le vieux fr'oixiAge^ nàus fait boire, 

Et le pain frai! nous fait mangisr. 

, , . . . 

li'amitië j comme la tendresse , 
Partage lîn tôut terapt mon' atâeuf':'' * 
Viea* aiiiis et jeôiië maîtresse ;- 
%Gnt Pdinttsfen^ent de ml>n cCfenr. 



Plus d'une belle en cette ville 
oair ménager en même temps 
Pour Ta'gTe'able éVpoar f^tiïe 
Jeunes plumets et vieux*tra^ans. 

) 
Su'rlft fièvre et sur là migrame 
ITn vieux médeein parle'bien ; 
Mais , toa Foi , pouT couvrir la veiné ' 
Vive un jeune chirurgien ! 

Jeune fille et vieille compagne 
Servent d'enseigne" aux libertins x 
Vieux bourgaigDon, jeime Champagne 
Font ragrcmenl de nos festins. 



(i)Nom d'tttt «Aborot d« c« tempalà 
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J'aime ni! pa^^s èe ^harmonie 
Dé je fines voix et de vieax chatiM ; 
Il faut en fait de symphonie 
Jeunes mains et vieux instramens. ' 

Souvent des épous<>s jeunettes 
Bendent papaa^e vieux barbpns; 
Vieux coqs avec jeunes poiikttes 
Fout des œufs qui sont beaux et boBS« 

Il faut aux aides et domainçs 
Vieux directeurs, jeunes commis; 
Jeunes. soldats, vieux capitaitiet 
Sont bons contre nos «anemis« 

Dans un cbar ou sur une flotte 
Qui veut bien aller doit chercher 
Jeunes matelots, vieux pilote , 
Jeunes cbtevaux et vieux cocher. 

La docfe anfiquitë surpasse 
Tous nos ouvrages les plus beaux ; 
Phëbus met daus la même classe 
Vieux aliiiànachs et vers nouveaux. 

A vieux tablèatix neuve bordure y 
Bride neuve à vieille jument , 
A vieax bouquins neuve reliure 
Vont /eucor venir le loaTchaiid* 
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Aux devoirs mari qui déroge 
Se fait jouer de mauvais tours : 
A jeune femme et vieille horloge 
n faut regarder tous les jours. 

' Belle figure et bonne grâce 
Mènent au comptoir le chaland î 
La vieille marchandise passe 
Quand Un jeune objet nous la vend« 

Je roet^, quand la bise est piquante y 
YieiU« perruque et bon manteau ; 
Je prends ) quand la cigale chante ^ 
Perruque neuve et vieux chapeau» 

Uu certain soupçon me .tourments 
Quand je vois aller au serein 
Vieux maître et jeune gouvernante, 
Jeune ^llette et vieux' parrain* 

Ce qu'en vingt ans gagna le père 
Le fils le mange en un quartier ; 
Les vieux ^cus ne restent guère 
Pans les mains d'un jeune héritier. 

Contre qui voudra je |iari« 
Qu'un bnudet en beau velours neuF 
Plaira cent fois mieux à Sylvie 
Qu'iin a^vaut en vieuf dçap d'Iilbcul\ 
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I)e peur qnt trop tôt on ne meure 
Il faut fuir lès déréglemens : 
Quand on /ait le vieux de bonne heure 
On est jeune pendant long-temps. 

Pavard. 






ELEGIE. 

» 

Hàllm esta moi f... Ses pleurs, sarésî/tance , 
Mes désirs n'ont rien écouté. 
Xlle est à moi !... Bonheur! ah! de ton exis- 
; tence 
Jusqu'à présent j^avaîA douté! 

Loin de la Tille et de aa mëre, 

A l'ombre d'un^ bocage épais 9 

Secret asile du mystère ,. 

Le cœur pensif, les yeux distraits , 

A la plus douce rêverie 
Innocen^nent eHe s'abandonnait. 
Heureux qui fait rêver une fille jolie! 

Mon nom. sar ses lèvres ertait^ 

Et sa douce voix murmurait : 
Que n'est-il là le bonheur de ma vie! 
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il était là.... 1« bonb«ur de sa vie; 
£n souriant il l'écoutait ; 
Ses regards perçaient le Feaillagf , 
Et ta main tremblante écartfiit 
Le rameau flexible et discret 
Qui la couvrait de son ombrage* 
Bientôt il est à ses genoux; ~ 
Dans son impétueuse' iTressé|" 
Abusant <run ave* si dopx , 
Il prie , il conjure , il ràtesae f 
£t d'une premiërc faiblesse 
Hâte le fortuné moment. 
Un nuage coavre sa vue : 
Elle soupire ; elle est émue 5 * 
Et dam les i)ras 4e son amant. 
Par son cœur , par l'amour vaincue « 
Elle succombe mollement ; 
Sa main timide et caressante 
Sur son cœur le presse k son tour: 
Inquiète , bcureu»e et tremb1ante|^ 
De sa boucbe humide et brûlante 
Un ciis'écbappè.... Elle a connu l'amonr. 

M. A.' ba Roff&f MOKT^ 
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* 

LA CURE. 

U N TÎtux Châtelain moliniste y 
Connu par Sa détotioft) 
Avait pris en averat<yn 
Jvs^o'aii nom seal de janséniste. 
Or' , il advint que son Curé , 
Zélé comme lui pour la Bulle , 
Et partant auS&i ridicule , 
Au demeurant fort révéré. 
Eut le chagrin d'ètr« eht«n>^ * < 
Lé choix du nouveau titulaire 
Appartenait au Cbâtê^iiï: ' 
Il se disposait à le faire, 
Lorsque dans sa chambre un matin - 
Son neveu gaîment se pressente ^ 
Et sans 7 mettre de façbH' 
Demande la place vacante 
Pour son ancien ami Damon y 
Jeune lévite fort aimable. 
Quoi ! s'écria le vieux seignienr^ 
Me proposer un choix semJ^lable! 
Un janséniste ! ouelle horreur ! 

— Janséniste ! c'est un bon diable î 
Qui necrgit même pas en Dieu, 
Mon cher onde , je vous assure* 

— Hé bien ! en ce casj mon neven ^ 
Dites-lui qu'il aura la Cure* 

M. G. DuvAL. 
To?ne XIL a4 
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ÉNIGMES, CHARADES, LO&OGRIPHES. 

Iji mot cle l'Enigme inâërée dans le Cahier 
de IVovemhre est Rvb« 

Celui de la Cliarade-Lo^ogt. est Ain-oor* 

Celui du Logogriphe est Baisir, où Ton 
X.tovive braise, aise, ris, bis, etc. v^ 

Messieurs les Abonnés qaiontdeTÎn^ 
^5 trois mots sont : 
MM. 

Guichard, de Paris. 
Walkerj de Vienne. (Autrichf.) 
L:.s F;ts, de Paris. 
F'aleniin Meyer, de Mulhouse* 
Rocques, de Berlin. 
Sïinon , de Paris. 
Duual, de Bruxelles. 
wR. jR, , de Reims. 

P. /^., de ïa même ville. 
Clément y de Toulouse. 
Mulachot, de Paris. 
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Siphriy dt Bevereo. (Escaut.) 
Baiîfyj de Béthune. ' • 
Faute y de Toulouse. 
'Dupratf. de Brest. 
Grégaire y de Bordeaux. 
Carretf de Paris. 

Parmi les pièces qui nous sont parre* 
nues à ce sujet nous ayons distingué 
celles qui suiyent. 

A» t Au loin que fe prands de aa g1oir«. 

Tandis qu'un Espagnol timide 
Pans la rue, au déclin du jouri 
Sous le balcon ^e Lemaïde 
Chante «on tourment y son amourj^ 
Un Français y ami de la belle y 
£n offrant le don de son cœur, 
Jiux doux chanta de Pâmant fidèle 
Prend un baiser y devient vainqueur* 
P« F., abonné de Reims*. 



MON BQNHElJll 

Voici y messieurs, mon plan sur le boaheut i 
Je veux d'abord avoir pignon sur rue , 
D'un bon .ami bien ip'assurer le cœur^ 
fit des plaisirs héberger la colme ; 
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De la fortune ensuite au aeronil rang 
J* luets le c/o» ; puis maîtresse jolie 

* Qui d'un baiser hx cég^ale souvmik :. . 

Avec cela, ma foi , vive la vie! 

* ■ M. iJAiLLY, ^e Bé thune : 
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SLR LES ÉNIGMES. 

INTITITI^PN. Ji L-\ CJUOBIS pU . LOGOGRIPHB. 

' « A \otie attii dunnez , exigeante ClotiSy 
«f Gedotid^s itieux, unbais^loot éèhraîse; 
'f[ inp mP'Uc!. e^ vous l'avez promis: 
« Qiî'unH r»'ll'> faveur va lui procurer d'a^rc/// 
« S'il '!^• mandait , s'il exigeait un bis , 
ff PoiTtt do rigueuf ; qu'un aimable soiir^r 

« ^Lii donne t'a.^surance 
ff Ou'jlpruf le prendre et qu'il est le doW prix 
« Oe son travail et.de sa complaisance."» 
M. Stpun, ahonné de Beverén» (Escaut.) 

I 

MOTS DU LOGOGRIPHE. 

Surmon front, en pas»ant, dupfus flatteur baiser 

Eglé^vint rae favoriser; 
Je sentis ce baiser plus chaud qu'ardente braise : 

Dieu sait à quel point je fus aise , y 
Aise de ce plaisir qur n'admet point les rit, 
Et qui fit naître^ en moi le. vif désir du bis! 

M. GuiCHAEO, 



CHARADE 

•dreiaée & Tantmàr àm rEaipn* fauirée dan* te nwméf» 

dernier. 

Js sais ton mot y bfeâîQ Spliibk,>t j'en fnii mon 

dernier : 
Si rarement dans lui nçpf voyoBf mott «sti«f , 
£n revanche souvent on y voit mon premiçr* 

M. Mu j-ocHOT , de Paru* 

ÇftÀRAOÉ. 

PovAQVoi conrt-on à nioq enjtier? 
C'est; qu'on y joue ; etpuisquaDdfinitla joun^^s 
On vient auprës de mon dernier 
Attendre une nuit forttlnëè , 
Etprendre ettl'attendaiit... hébien î^b(tf?..Mo]i 
premier, 

L. M. 

CHARADE. 

Si mon premier n'est que tache. 
Mon second est toujours pis; 
Mais anx crèmes mon tout avec succès s'attacbc,^ 
Et de tous deux ainsi se re^oidile ïe prix. 

L. F« « diê'Cûhadosx, 
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MODES. 

Oir emploie beaucoup cle plaines , malgré leur 
rareté , Ijurtout pour les toques habillées et liSk 
chapeaux de parure. Les toques se font à très- 
petit bord; on met dessus trois, quatre^ cinq ^ 
|usqu'à six plumes. Les fleurs commencent à 
devenir rares ; celles qu'en Toit sont l'œillet*" 
d'Inde sur les chapeaux | et sur les coiffures en 
cheveux y les boutons de rose, le réséda, l'hé- 
liotrope et le jasmin mélangés. Une mode qu'on 
croyait passée, celle des chapeaux de paille 
noire, reprend avec fureur; on met sur ces cha- 
P^Aux trois ou 'quatre plames plates et friséea* 
J^ velours noir ne s'emploie dans les bons 
magasins qu'en petites capotes avec des liserés 
de satin vert et des plumer noires , dont la tète 
^ verte. ^ 

Le costume polonais est maintenant adopté 
l^ar toutes les élégantes du premier ordre pour 
U néglij^é paré : 4jiim tontes Iqs réunions 
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bTlUantes tous voyez les plus jolies femmes 
en polonaise de tissu nakarat j double d'her^ 
mine, de renard noir, ou de martre-zibeline ,^ 
la toque pareille «t des sabols on brodequins 
assortis. 

Un petit-mattre du grand ton veut aussi 
aToir une fourrure de prix au collet et ^ux partf-^ 
mens de son speneer^'de son carrick eu de sa 
redingote : cette fourrure est de l'agneau d'As- 
tracan, que l'on remplace dans la moyenne 
classe par de la panne (Vise'e. Honneur au 
jeune homme qui se contente de panne ! tant 
de marveilleux par leur dispend ieuse toiletta 
sont l'un^ue cause des fréquentes faillites des 
crédules tailleurs ! 

TIN PV C4ifI«]V »S 0^i2filC9a«< 
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